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INTRODUCTION----------_ .......

Le plan alimentaire à long terme du Cameroun, publié

en février 1981 définit les grandes lignes diune politique ali­

mentaire visant à assurer lUautosuffisance du pays. Selon ce

plan, les disponibilités du pays en poissons pour la consomma­

tion humaine ~ent atteindre 110 000 tonnes se répartissant

ainsi :

- pêche continentale .•.•••.•••...•...•• 50 000 t.
= pêche maritime industrielle •.••.•.... 20 000 t.
_. pêche maritime artisanale •••...••...• 10 000 t.
~ poissons congelés importés •.•..••. 0 •• 30 000 t.

110 000 t.

La population actuelle (1982) étant estimée à

8 834 000 dDhabitants, la consommation par habitant avoisine­

rait 12,45 kg.

Mais le seul accroissement démographique (+2 q 2 p

100 par an) exige chaque année une quantité supplémentaire de

3 000 tonnes de poissons qu'il faut trouver.

La production de la pêche maritime est insuffisGnte

à cause de la faible étendue de nos zones de pêche q de la pau­

vreté en ressources halieutiques de nos fonds marins et de

l'exploitation du pétrole.

Il est donc impérieux que le Cameroun produise plus
de poissons pour satisfaire la consommation intérieure et ré·~

duire les importations. Ceci ne peut se faire que par l'amélio­

ration de la pêche continentale mais aussi par la pisciculture,
forme d'aquaculture. En effet, pour la F.A.O. (1980)~DlUaqua~

culture ou liélevage des poissons et des coquillages dans les
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eaux douces, saumâtres et maritimes, est maintenant largement

connue comme étant un moyen important permettant d'augmenter

la production alimentaire, de créer des emplois et de gagner

des d~vises. Elle a commencé à jouer un rÔle significatif dèliS

le développement rural intégré, notamment pour fournir des

emplois productifs aux habitants des campagnes et dans la ges··

tion générale de lUenvironnement".

Le Eecrétaire Général du Ministère de l'Elevng~,

des Pêches et des Industries Animales (MINEPIA 1983 )lors ee l'ou­

verture du séminaire d'information sur l'aquaculture déclarQit~

nPour un besoin global de poissons estimé à 196 000 tonnes en

1998ï ~~culture pourrait à elle seule couvrir 66 000

tonnes" •

c'est pour toutes ces raisons que nous avons choi­

si de traiter de la pisciculture au Cameroun.

Ne ':re étude comprend quatre parties

~ La première partie traite des généralités sur

le Cameroun,

- La deuxième partie est consacrée à la pisci=

culture proprement dite,

La troisième partie porte sur la destination dûs

produits de la pêche,

~ La quatrième et dernière partie envisage

améliorations souhaitables et les perspectives d'avenir

pisciculture au Cameroun.

lG8



] PREMIËRE PARTIE r

n.~ESENTATION DE LA REPUBLIQUE

DU CAMEROUN.
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GENERALITES SUR LE CAMEROUN.

1. - Milieu physique.

1.1. - Situation - Dimension - Superficie.

"Afrique en miniature"; pays des mille et une
Afrique" ~ ces. images d~sormais classiques, se bousculent pour

d~finir un pays dont l'existence même constitue un d~fi perma='

nent (42 ).

Etir~ sur plus de 1 200 km, du Lac Tchad à la baie
de Bonny, le Cameroun, comme lVindique la carte nO 1 ç forme un

triangle de 475 442 km2 de superficie entre les parallèles de

20 et 12 0 de latitude Nord.

Ce triangle est délimité

• à l'Ouest, par la République Fédérale du Nigérin,

• au Sud-Ouest; par une façade de l'Océan Atlanti­
que,

o au Sud, par la Guinée Equatoriale, le Gabon et

le Congo,

• à l'Est, par la République Centrafricaine et 10

Tchad

• au Nord, par les eaux poissonneuses du Lac Tchad.

1.2. - Reliefs - Climat, V6gétation - Hydrographie.

1.2.1. - Reliefs.

Situé au point de jonction des régions g~ogrêphi~

ques de l'Afrique Occidentale, Centrale et Septentrionale ç le
Cameroun; comme on peut le noter sur la carte nO 2, est une
terre de contraste : montagnes arrondies, plaines torrides et

arides, massifs isol~s, collines et plateaux verdoyants. Les
traits du relief sont paradoxaux. Les pays bas se trouvent?
lVint~rieur du pays au Nord, nlors que les plaines cotières
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sont peu ~tendues. Ces deux ensembles sont séparés par la Dorsale

Camerounaise, hautes terres sUétendant du Mont Cameroun aux con­

fins de la République Centrnfricaine. Le Sud du pays est par

ailleurs occupé par un vaste plateau.

Le Socle continental cristallin ou métamorphique .::'\.ffleu­

ra dans la plus grande partie du territoire. Les montagnes y sont

constamment présentes. Au Sul!!l-Ouest, le "Char des dieux" culmine

avec ses 4 070 m et domine les puissants massifs du lwIanen-gouba
(2 420 m) au Nord, du Bamboutos (2 740 m) et les Monts Rurnpi ~u

Sud-Ouest.

A mi-chemin entre le Nord et le Sud, les Monts Al(mti\::-~

ferment la frontière avec le Nigtria. A l' extrême~Nord aux CCE:.E'.3

du Lac Tchad, les Monts Mandara offrent un paysage lunaire (1 Û UFC

beauté remarquable. La pénéplaine du Woleu-Ntem (400 à 700 1:", (~. i -'ll-

titude) délimite le Sud et le Centre du pays. Les cÔtes s e, :J.ch':~­

vent en cascades magnifiques ou par des ports en eaux pro EOf: .3S,

Les contreforts des plateaux de l'Adamaou<1 coupcmt 1.::

pays en deux et sUérigent en un vaste château donnant naissance

à des cours dUeaux, carrefours de communication et de vie vers

l'Afrique Occidentale (Benoué), vers l'Afrique Centrale (Logone; ,

vers le bassin du Congo (Radéi) et vers l'Atlantique.

Au Nord de la Benoué alternent des plaines alluviales,
des ;(mayos" qui voient leurs eaux tarir en saison sèche.

1.2.2. ~ Hydrographie.

Comme le montre la carte nO 2, le territoire camerou­

nais est drainé à partir de lUAdamaoua et de la dorsale Nyong­
Sanaga, selon quatre bassins versants principaux ~ Atlantiqu8;

Congo, Niger et lac Tchad.
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1.2.3. - Climats.

Du lac Tchad aux abords de l'Equateur, le Cameroun offre
presque toute la gamme des climats intertropicaux. Les reliefs

importants et la proximité de l'Océan introduisent des nuances
montagneuses et littorales. La diversité tectonique prélude celle

des climats intertropicaux qui s'étalent du Sud au Nord, du cli­

mat équatorial au climat sahélien. Douala se signale par ses

excès de chaleur et d'humidité lourde.

Yaoundé connait un climat d'équilibre paisible entre
saisons des pluies et saisons sèches. Ngaoundéré voit déjà Ise

pluies se réduire à 600 m par an, tandis que Maroua à l'ExtrGmc~'

Norè subit les outrances de la chaleur vers la fin de la S2.i.E;C~J ,i.:.S

pluies.

1 0 2.4. - Végétation:

La végétation camerounaise est un condensé de cell,':

l'Afrique intertropicale avec la forêt dense humide mérid:: ,n:-:-!.~';

la savane centrale, la steppe nordique, la forêt et la prairie

de montagne.

2. - structures administratives (Carte n° 3)

Depuis le 22 Actît 1983, le Cameroun compte 10 provin-

ces réparties comme suit ..
" province du Centre,

2) province du Sud,
3) province du Littoral,

4) province du Nord-Ouest,
5) province du Sud-Ouest.
6) province de l'Ouest,
7) province de 1 r Est,

8) province de l'Adamaoua,
9) province du Nord,

10) province de l'Extrême-Nord.
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3. ~ Quelques produits dDexportation.

Les principaux produits exportés sont

• le cacao (5ème r,J.ng mondial)

• le café (12ème rang mondial)

· les palmistes (Sème rang mondiall.

Depuis 1978, les exportations de pétrole ont contribuG

à renforcer une balance commerciale déjà bonne ~ de 1961 à 1979

(18 ans) p le taux de couverture des importations a dépassé 8

fois 100 p 100. La valeur des exportations de pétrole n été dç

56~3 Milliards de F CFA, soit 23 P 100 des exportations tot21e5

du pays en 1979.

Ces nouvelles ressources permettent au Cameroun :.:'lc~ ccm·~

tinuer la promotion de l ~ i.ndustrie et de développer 1 i équi;-"-;,I":C"t

,jes campagnes dans les nombreux projets en milieu rural ~ arn':':LLo­

ration du petit élevage, amélioration de la pêche contincntéü.C: r

cultures maralchères, pisciculture etc •••
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L'ELEVAGE AU CAMEROUN.

1. ~ Aperçu g~néralo

L'élevage est resté dans l'immense partie de type trn.­

ditionnel. On peut même parler IId' ~l~ment sentimental'i dans 1:1.

mesure où le pasteur vit avec son troupeau et attache beaucoup

dDimportance à certains traits accessoires des bêtes (couleur

de la robe, longueur des cornes ... ), sans prendre véritab10rnent

soin de lui, sans utiliser les techniques élémentaires qui am6­

liorent le rendement. (15)

Malgré cet handicap, le cheptel est estimé par le

Ministère de l'Elevage, des Pêches et des Industries Animales

(MINEPIA 1981) à ~

• 3 782 385 de bovins,

• 3 789 268 de petits ruminants, *

• 1 104 467 de porcins,

25 498 de lapins,

20 746 d'Equins.

2. = Les ressources de lD8levage.

2.1. = Les bovins.

2.1.1. - Le z~bu Peulh de l'Adamaoua ou Goudali.

Il est dominé par trois variétés désignées par la rG­

sion où leur concentration est la plus importante g NgaoundJr(,

Banyo et Yola. Leur rendement en viande est de l'ordre de

..
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55 à 60 P 100 du poids vif (7 ).

2.1.2. - Le z~bu Mbororo ou Mbororodji.

Il comporte deux variétés ~

- La vari~t~ Djafoun à robe acajou ou encore Red FulQni.

la variété Akou à robe blanche ou gris clair appelée

Wl1ite-Fulani.

vif.

Leur rendement est de l'ordre de 40 à 50 p 100 èu 'ri
po~us

Nord.

Les deux tiers de bovins sont concentrés dans liancien

2.1.3. - Les taurins.

Cette race représonte 5 p 100 du cheptel bovin national

selon DJAO ( 7). Les taurins sont caractérisés par llabsence

de basse et une petite taille. Ils sont trypanotolérants et 88

distinguent en 5 types

- le taurin Namshi des paysans de Poli au Sud de lù

Benoué,

- le taurin Rhumsiki dans les montagnes du Mayo Tsann~a

- le Kouri ou taurin du Tchad au pourtour du Lac Tch:-L:l..:

- le Ndama de Yabassi Batang dans le littoral u l'Ou0st
et 1; Est,

- le Muturn de Bakossi dans le Sud-Ouest.
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2.2. - Les petits ruminants.

Ils sont exploités un peu partout sur lOétendue du

territoire camerounais.

2.2~1.Les caprins

On décrit en g~néral la chèvre du Sahel ct la chèvre
du Sud.

a. ) . La chèvre du Sahel.
COest un animal de grande taille 0 50 à 55 cm au ~TJrr~Jt.

pour 35 à <10 kg de poids. Elle est exploitée dans l'ancien 1'''::: r(: '-

).) ~ La chèvre du Sud (Djallonké)

Elle est de petite taille et pèse 20 kq pour 40 cm ~u

garrot. ~'est une race trypanotolérante surtout élev6e dans
l~Ouest et le Sud.

2.2.1. Les ovins.

Trois types de mouton ont été décrits par le (%:;~r'"

toment de l'Agriculture des Etats-Unis d'Amérique en collabora~'

tian avec les experts camerounais .'

a) : Le mouton désertico-sah6lien.

Il comprend les races tribales Snghawa, Oudah ct i~r:l.be.

C'est un animal adapté au nomadisme. Il correspondrait n l~ rùc~:

Peulh fortement charpentéo. Son poids est de 46 kg pour 86 cm

au garrot.

b) : Le mouton de croisement soudanien=guinéün.

Deux races tribales le composent ~ la race Choa et la

race Foulbé. Le poids de cet animal est de 25 kg pour 55 cm de

taille. CUest le mouton Kirdi.
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b-3 ~ Le mouton Cl 0 enclavement équatorial et Kirdi. Q

Une seule race tribale est décri te : c'est le m()ut·~'1

du Maya Kebi qui pèse 35 kg pour 65 cm au garrot.

2.3. - Les porcins.

Le cheptel porcin traditionnel était uniquement cons­
titué par les porcs indigènes (porc ibérique) aux potentialités

assez mal connues. On rencontre de plus en plus des métis issus

de croisements porc local et races importées.

Ciest surtout à l'Ouest du pays que cet élevage est le

plus développé.

2.4. - LiAviculture.

Elle est surtout développée autour des grands centres
urbains; on importe d'Europe des sujets de races améliorées.

2.5. - Les Equins et Asins.

Ils sont signalés au Nord et à l'Ouest.

- Les Equins servent uniquement pour la parade lors

de grandes cérémonies musul~anes.

- Les Asins représentent les animaux de choix pour 1::

transport des récoltes.

2.6. - L'Apiculture.

Le miel sauvage est recueilli par la populntion aussi
bien en zone forestière quOen savane, mais c'est dans lOAdam~oua

que cette collecte para!t plus rationalisée.
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LA PECHE AU CAMEROUN

1. La pêche maritime.

1.1. ~ La pêche maritime artisanale.

En 1980, la production de la pêche maritime artis:::malG

était estimée à 20 000 tonnes de poissons et à 15 000 tonnas de

crevettes.

1.2. = La pêche maritime industrielle.

Les statistiques concernant la pÔche maritime industriel­

le sont connues avec plus de précision que celles concernant le

secteur de la pêche maritime artisanale •. Les productions de la

périodo 1970 - 1981 sont illustrées dans le tableau nO 1 page 17

et la fi.gure nO 1 page 16.

On peut remarquer que ~

• la production de poissons frais débarqués stagne entre
15 et 18 000 tonnes par ~~ depuis 11 ans.

• la production camerounaise de poissons congelés
s9 arrête en 197 7/1978.

• la production de crevettes a considérablement dimin1.1::

au cours des trois dernières années.

Avec environ 20 000 tonnes de poissons pêchés par an f

la production de la pêche maritime industrielle est équivalente
à celle de la production du secteur de lapêche maritime artisa­

nale.
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LA PECHE MARITIME INDUSTRIELLE ~

Statistiques de production 1970/1981.

'érioc1e N::i1'bre àe Poissons frais lPoissons oongelés Production totale Production de
bâteaux débal:qués (t) ~u~ (t) rnissons frais + crevettes (t)

a:>ngelés (t)

970-71 39 14 734 6 695 21 429 1 7:; 2

971-72 41 14 680 6 138 20 818 2 321

972-73 37 14 394 4 718 19 112 2 2,11

973-7i~ 36 13 716 5 139 18 855 2 452

974-75 33 13 686 4 993 18 679 1 719

975-76 39 14 308 4 348 18 656 1 539

976 ·77 40 16 977 687 17 664 2 449

977-78 37 18 359 79 18 359 1 449

978-79 36 18 027 = 18 027 975

979-80 40 18 851 = 18 851 432

980-81 - 19 438 -, 19 438 383

Source MINEPIA (1980/1981).
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Outre la pauvreté en ressources halieutiques des eaux

camerounaises, plusieurs facteurs peuvent expliquer la baisse de

la productivit~ par bâteau ~

• les filets utilisés pour la pêche des crevettes ont

été utilisés pour la pêche des poissons. Cela a sans doute con­

tribué à une surexploitation des lieux de pêche qui se traduit

par une diminution de la production globale ;

• les sondages pétroliers intempest~fs sont parfois
cités comme étant la cause dVune perturbation du milieu aquat:~

que,

• le rapport des prix (coût des équipements, prix de
vente des poissons) nVincite pas les armateurs à renouveler et

à améliorer leurs moyens en bâteaux et en filets. Cela a pu
entra1ner une baisse de l!efficacité des Sociétés de pêche.

1.3. - Les importations de poissons.

Les conserves et les autres importations de poissons
(en particulier de poissons congelés) représentent une dépense

de 1,6 milliards de F CFA en 1980, soit 10 P 100 du total àes
principaux produits alimentaires importés.

Les importations de poissons cnngelés c~rrespondent

à 21 434 tonnes (1980/81) contre 1&1/0 tonnes en 1979/80, soit
20 P 100 dVaugmentation. En somme, les quantités importées ne

cessent de cro1tre au fil des années en raison de la forte de­

mande de cette denrée sur le marché et la stagnation de la pê··
che maritime ihdustrielle.
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2. - La pêche continentale.

2.1. Potentialités.

Partant du climat équatorial au climat sahélien r le

Cameroun présente plusieurs- types de climats, de sols et de for­

mation végétales. Ces trois facteurs étant en rappcrt avec les

eaux, il existe plusieurs types d'eaux continentales comprenant

deux faciès importants. Le faciès lotique et le faciès lentique.

2.1.1. - Le faciès lotique.

Il est représenté par différents plans dOeaux (fleuves,

criques; rivières; plaines inondables) dont les principaux sont

le Nyong, la Sanaga, le Wouri; le Mungo, le Ngoko; le Benoué,
le Logone et Chari (carte nO 2 page 6 ).

2.1.2. ~ Le faciès lentique.

Il comporte des lacs de différentes origines ~

- origine fluviale Barombi Mbo, Barombi Rotto,

Moloundou,

- origine volcanique ~ Tison, Baleng, Ejagham,

- origine humaine ~ Bamendjirg, Lagdo, Mbakaou,

Songlulu, Maga.

La superficie totale des eaux int~rieures est de l~or~

dre de 4000 000 hectares avec un stock de poissons estimé à

330 000 tonnes par an.(32).

2.2. - Les poissons et les pêcheurs.

Les poissons de nos eaux intérieures sont divers et

répartis en trois types de pêche ~
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- la Iàche d~aquaculture

- la pêche fluviale et

- la pêche lagunaire.

Les pêcheries sont exploitées par des collectivités

farniliales~ pêcheurs professionnels, semi-professionnels ou
occasionnels.

203. = Matériel et méthodes de pèche.

Les pêcheurs possèdent une gamme d'engins de pêche

allant de la senne ~ l'épervier en passant par le filet maillant,

les nasses, les palangres, les harpons, la ligneo .• Les grandes
pêches saisonni~res dans les marigots et les mares se pratiquent

à l'aide de barrages.

La pirogue constitue généralement la base de 1 Uactivi-'

té halieutique traditionnelle. La pêche pirogui~re représente

l'aspect le plus rentable et le plus efficace de la pêche fluvi­

ale et lagunaire du Cameroun 0

2.4. - Production.

La pêche continentale est parmi les principales ~cti­

vités de l'économie rurale de notre pays, non seulement par S('J;~,

importance commerciale intérieure, mais aussi par le chiffre; ,":" c:

tonnages exportés vers les pays voisins (Nigeria). Elle contribt:~_

également à l'amélioration de l'alimentation en protéines GCS

populations.

Depuis 1975, la production s'est stabiliséG autour
de 50 000 tonnes par an, ce gui représente les 15 p 100 de IG

biomasse de notre pêche continentale. La méthode reste ~énérale­

ment rudimentaire, mais avec un encadrement effic~ce portant sur

'1 .
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sur la formation et l'informntion des paysans r on peut s'atten­

dre à des résultats meilleurs.



j OEUXIEME PARTIE [

LA PISCICULTURE
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ETUDE GENERALE

1. - Définition - Intérêt - Historique de la pisciculture

1.1. - Définition de l'aquaculture - pisciculture.

L'aquaculture ne se limite pas à sa signification

étymologique «culture de lD eau» qui ferait entendre que seul,~3

sont concernées les espèces végétales; elle englobe aujourd' hn ::.

les espèces animales (animaux marins). Elle est devenue un.:;

science moderne comparable à lC agriculture 1 qui rèprésente

«un ensemble de productions d'animaux . ~oissonsv rnollusquG~:

crustacés ...

ou de plantes : algues

en eaux douces ou salées~>.

. En même temps, 8lle représente «une modification

ou orientation d'un système aquatique dans le sens d~un accrois­

sement des productions biologiques à des fins essentiellement

alimentaires» ( 2 ).

Mais l'usage a, peu à peu, consacré le mot aquacul­

ture à l'élevage des poissons ou de crustacés en bordure de mer

et le mot pisciculture à l'élevage des poissons dDétangs.

C'est cette dernière définition que nous avons re­

tenue dans la suite de notre étude.

1.2. - Intérêt de la pisciculture

Il Y a des raisons évidentes qui font qu1un fermier

ou un exploitant de terre sGintéresse à la pisciculture

- le poisson frais est une importante source de pro-

téines ;
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- la pisciculture peut aider le paysan à mieux gérer
sa terre; celle-ci s'épuise quand elle est destinée à une meme
culture année après année. Les plantes puisent dans le sol tous

les éléments nutritifs dont elles ont besoin et par conséquent
l'appauvrissent. Des étangs peuvent être creusés sur ce type de
sol car la nourriture des poissons va contribuer à fertiliser
le sol et à le remettre en activité culturale

- la pisciculture peut procurer des revenus supplé­
mentaires par la vente des produits de la pêche ,

- grâce à la pisciculture, le paysan peut choisir
le genre du poisson qu'il veut élever et il peut les pêcher à

son gré. En amendant son étang et en donnant les déchets de la
ferme et de la cuisine, il peut produire annuellement 2 à 3000

kg de poissons par hectare.

La figure nO 2 illustre bien les inter-relations

plantes - animaux et ~tangs en pisciculture. (page 25)

1.3. ~ Historique.

"51 tu donnes du poisson à un homme, il se nourrira

une fois
Si tu lui apprends à pêcher, il se nourrira toute

sa vie(\.

Ce proverbe chinois a été à l'origine des premiers
essais de fermes piscicoles (27 ).

Selon MARILYN (19 ), la culture de la carpe remonte
à 2 698 ans avant Jésus Christ en Chine. Pour MAAR (18 ), un
bas relief retrouvé dans les tombes de l'Ancienne Egypte illus~

tre la pêche de Tilapia dans une mare artificielle. Ce bas­
relief est une preuve que la culture de Tilapia a été très tôt
pratiquée en Egypte autour de 2 500 ans avant Jésus Christ.
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Selon le même auteur, la culture de la carpe date
de 2 000 ans avant Jésus Christ en Chine et ce sont les-Anciens

Romains qui ont introduit la carpe de l'Asie Mineure en Grèce r

puis en Italie.

C'est dire que l'élevage des poissons est une prati­

que très ancienne et qu'elle a toujours fait partie intégrante
des différentes civilisations.

En ce qui concerne l'Afrique, les premières tentati­
ves ont eu lieu au Kenya en 1924 avec la culture du Tilapia.

Elles furent suivies de celles réalisées au Congo en 1937, en

Zambie en 1942, en Rhodésie en 1950. Pour ce qui est du Cameroun,
la pisciculture a été introduite en 1948 à Yaoundé.

2. - Les systèmes d'exploitation.

On peut distinguer deux grands systèmes d'exploitation~

le système extensif et le système intensif.

2.1. - Le système extensif.

pratiqué en Chine, ce système tend à exploiter au ma­

ximum «la productivité naturelle d'un milieu».

2.2. - Le système intensif

Il est plus connu en France et dans les pays dévelo~­

pés. C'est un système artificiel orienté vers les espèces nobles

dont l'alimentation comporte des protéines que l'homme pourrait

utiliser directement. Celles-ci sont transformées en protéines
de haute valeur commerciale par les poissons.
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Une ~volution se manifeste dans ce type dDaquacul­
ture tendant à fournir à des espèces marines une alimentation à

partir de matières premières à bas prix (sous-produits p déchets .. ,}

Dans ce système de type industriel, la productivit~ se calcule en

fonction du «nombre de poissons ou de mollusques comestibles que
l'on sort par unit~ de surface».

On peut aussi distinguer une aquaculture de produc­
tion qui constitue une source de prot~ines alimentaires pour la

consommation humaine à partir d'animaux qui se nourrissent de
protéines non directement utilisables par l'homme.

3. ~ Les milieux et les conditions d'élevage.

3.1. ~ Les milieux d'~levage.

Ils sont aussi variés que le sont les conditions

- lacs de barrage
dDeau à l'aide de barrage.

c'est un milieu obtenu par retenue

- «Sea Ranching» ~ c'est un système très utilisé
en Am~rique du Nord et au Japon et consiste en un espace ouvert

basé sur le fait que certaines espèces de poissons «reviennent
sur le lieu de naissance après avoir effectué leur croissance»o
Il donne des r~sultats économiques excellents.

- forme d'exploitntion basée également sur le compor~

tement migrateur de certai.nes espèces de poissons et «consistânt
à favoriser l'entrée des jeunes poissons dans les lagunes sans
leur laisser la possibilité de retourner vers la mer».
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- élevage en cage ~ il est inventé au Cambodge au

siècle dernier et est actuellement très répandu dans le monde

en eau douce et en eau salée.

- systèmes clos de surface et de volume variables

en fonction du renouvellement de l'eau et des espèces de pois-

sons.

3.2. ~ Les espèces couran~ent élevées.

Genre espèces

1. Anguilla Jaçonica

2. Aristichthys rrl:>ilis

3. Barbus gonialOtUs

4. carassius carassius

5. catla œtla

6. Chanos chanos

7. Cirrhina nolitorella

8. Cirrhina rnriga1la

9. Cluias batrachus

10. Clarias lazera

11. Clarias nacrocepha1us

12. ct:eoopharyngod i.dellus

13. cyprinus carpio

14. HelcS't:are tamincki

./
16 0 Heterosis niloticus

17. Hypophtbalmichthys nolitrix

18. Gynnarchus niloticus

19. I.abeo :rohita

20. I.abeo lineatus

21. Micropterus salnoIdes

22. t-1ugil cetXtalus
23. Mylopharyngodon piœus

2-1. Osphrooemus goraJto/1

25. Parophiocephalus obscurus

nom commun

anguille
carpe "t~tardl'

catla
poisson !lIait':

carpe de bOl...':<J

mrigal
poisson "chat:'

silure
poisson "ch.:'1t"

poisson des "herbes"

carpe camune

gourami.

hanichranis

hétérosis
carpe "cuivrée~'
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26. 8erranochranis robustus

27. Tilapia macroohir

28. Tilapia nelaI'lq>leura

~~. Tilapia nossanbiça

/ 30. Tilapia nultifasciata

~ J ~ 31. Tilapia nilotica
~ ~ 32. Tilapia rendalli-" 33. Tilapia zilli

34. Trichogaster pectoralis

35. Trichogaster trichopterus

Tllapia

Tilapia

Tilapia

Tilapi3.

Tilapia

Tilapia

Tilapia
gourami !là peau de serpent Il

gourarni Ilà trois taches lU •

Source ~ HAAR (18 ), MICHA {20) ; STANISLAV (28 ) •

Remarque ~ Pour certaines espèces, les noms communs ne sont pas
indiqués.

Les espèces les plus populaires sont les suivantes ~

• La carpe commune (~,yprinus carpio) •

Ciest un poisson d~eau chaude. Il est utilisé en

pisciculture parce qu'il

- fraie facilement en étang

.~ est résistant aux maladies

~ est tolérant aux variations de température et de pH.

~ est omnivore

.. a une bonne croissance

~ accepte la supplémEntation alimentaire

• Le tilapia (Tilapia sp)

Le genre Tilapia renferme au moins 14 espèces toutes

bonnes en pisciculture. Les espèces les plus fréquemment élevées

restent cependant Tilapia mossambica et T. nilotica.
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. Le genre Tilapia

- est rustique

- pond facilement en étang
~ cro!t rapidement

- a un bon goQt

= est résistant aux écarts de température.

Le Tilapia est herbivore mais il existe des espèces phytoplanc-'
tophages (12 ).

Sa reproduction est mensuelle une fois la maturité

sexuelle atteinte. Ce qui peut être gênant pour leur croissa~cc

car l'alimentation et 1 °espace vital deviennent insuffisantes
pour une population plus nombreuse. Ciest pourquoi cette rcrro~

duction ~sauvage" est contrôl~e par des poissons carnassier~

(Hemichromis-fasciatus). D'autres espèces comme l'Heterosis

niloticus q Clarins catish ot Clarias lazera sont de plus on ~lLS

répandues en pisciculture.

3.3. - LOalimentation

Le poisson vivant en liberté se contente de ce quOil

trouve dans son environnement. En élevage extensif ou intensif 9

lOalimentation comporte divers éléments ~ (12 ).

des fertilisants des étangs ou lagunes avec des mi­

néraux ou des matériaux organiques (des lisiers de bovins ou dG

porcins p des fientes ~e poule u des effluents domestiques ou de
certaines industries) i

- des sous'~produits agricoles ~ son de céréales; dé­
chets de poissons ou dOanimaux dG boucherie, sous~produits de

brasserie etc •..
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- fourrages, céréales, aliments composés à forte teneur

en protéines végétales, glucides etc •.•

LDalimentation des poissons doit être composée comme

celle des mammifères et des oiseaux de glucides, protides, lipi.­

des~ minéraux et vitamines.

3.4. = La reproduction et la génétique.

Si quelques espèces de poissons se reproduisent facile­

ment en captivité, «dans la plupart des cas des élevages de pois=

sons sont basés soit sur la récolte de juvéniles dans le milieu

naturel, soit sur la reproduction dirigée en milieu artificiel~)o

3.4.1- La reproduction naturelle.

La plupart des espèces de poissons des zones tempérées

possèdent un cycle de reproduction annuel sous lUinfluence de

mécanismes (photopériode, thermopériode) dont la connaissance

permet, soit de déterminer la date à partir de laquelle les géni­

teurs sont aptes à la reproduction, soit de réaliser une aptitude

à la reproduction à contre saison.

Le déroulement de la gamétogénèse, lors d 1 élevage en

captivité, se trouve influencé par dVautres facteurs parmi les­
quels lOalimentation sous ses aspects quantitatimet qualitatif8

et la qualité de lleau.

3.4.2. = La reproduction artificielle.

LDinsémination artificielle chez les poissons est con­

nue depuis plus d'un siècle.

LDovulation nUest pas spontanée chez beaucoup dOespèces

de poissons en captivité, deux solutions sont possibles
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~. soit placer le couple de géniteuI'Sdans des conditions aussi

proches que possibles du milieu naturel,

.- soit déclencher l'ovulation par des injections hormonales.

La fécondation se déroule alors normalement et cons­

titue une phase extrêmement brève. Pour pallier à cet inconv6-·
nient, on a recours à des dilueurs qui prolongent la viabilité

des gamètes et diminuent le volume de sperme nécessaire.

3.4.3. - Génétique.

L'amélioration génétique des poissons a fait lWobjet

de recherches relativement r6centes (2 ).

a) la sélection

a.1. Sélection individuelle.

Elle n'existe quOen fonction de la performance du sujet

et on ne peut pas établir une corrélation notable entre sa valeur
génétique et la performance individuelle ; «il semblerait donc

que la sélection individuelle ne soit pas dlune efficacit~ indis­

cutable, du moins en ce qui concerne la croissance. Par contre

elle semble agir sur certains caractères anatomiques ou de repro­

duction (précocité sexuelle, fécondité»>.

a.2. Sélection de groupe.

La sélec+ ion de groupe devrait permettre un progrès g,< ...

nétique plus rapide que la sélection individuelle mais cett:. 1':<:"

thode se heurte, chez les poissons, aux structures extrêmcITcnt

lourdes mises en place dans les expérimentations.
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a.3. - Sélection familiale

La sélection familiale se révèle par contre particu­

lièrement efficace et les études réalisées en Norvège «montrent
qu~il est possible de rév~ler entre familles de la même souche

une variabilité équivalente».

b) Le croisement

1~.1. Croisement interspécifique ~ 1 'hybridation 0

Si dans le milieu naturel, l'hybridation paraIt êtr8

un phénomène relativement rare chez la plupart des, espèces as
poissons u l'insémination artificielle donne par contra, de ~r~n­

des possibilités. L'hybridation conduit le plus souvent à des
produits sensiblement intermédiaires entre les espèces parcn-c,:".,­

les.

b.2. Croisement intraspécifique.

Ce mode de croisement conduit généralement ~ obtenir

un effet d'hétérosis, ce qui n'est pas toujours le cas chez les

poissons. Si chez les Salmonidés, le croisement entre ~(souches»

ne conduit pas à des «écarts notables par rapport à la moyenne
des souches parentales», au contraire chez la carpe «le recroi·~

sement de souches locales diélevage conduit à des effets d 9 hété­

rosis assez considérables».

Si le croisement entre lignées consanguines aboutit
classiquement à une diminution des performances, par contre, les

recroisements aboutissent le plus souvent à des «performances
extrêmement prometteuses». Mais l'obtention de lignées consan­
guines par la méthode classique de croisements successifs frère

x soeur étant «lente et fastidieuse», on a recours à deux mé­

thodes plus rapides ~
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- l'autofécondation qui utilise la possibilité de produire par

traitement hormonal des animaux hermaphrodites chez lesquels les

gamètes mâles et femelles sont disponibles en même temps.

- la gynogenèse diplo!de qui permet le développement dlun embryon

à partir du stock génétique dü l'ovule, préalablement stimulé
par un spermatozolde ~tiquement inactivé par des traitements
physiques ou chimiques.

b.3. Le contrôle du sexe et de la reproduction.

Il existe plusieurs techniques :

- L'administration, par llintermédiaire de l'ali­
ment dlune hormone masculinisante (la méthyltestostérone) pendant

leur différenciation sexuelle permet d'obtenir à la maturité se­

xuelle un nombre élevé de mâles. Ceux-ci, recroisés avec les fe­

melles, donnent des oeufs «monosexes femelles» directement uti­

lisables par l'exploitant.

- la triploIdisation permet la reproduction de po­
pulations polyploldes avec des sujets stériles. Cette stérilits

pouvant être soit gamétique, soit gonadique. Mais cette technique

ne peut encore être effectivement appliquée chez les poissons

(B. Cheva 58"8 cit~ par BELLE ( 2)).

~. La récolte et le transport.

Les modes sont très variés : ils vont de la sim:ol"

éprouvette à des systèmes de transport par gravité à partir des

bassins d'élevage.

La récolte se fait généralement par vidangG d~

l'étang. Elle peut aussi se faire au moyen de filets. En EuronG;
le conditionnement comporte congélation - fumage - conserve etc •. ,
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5. - La pathologie.

5.1. - La pathologie induite chez les poissons.

Il s'agit en aquaculture d'une pathologie de groupe

qui peut être définie comme «un processus morbide caractérisé
par des dysfonctionnements ou altérations organiques intéressqnt

une partie conséquente de la population». (2)

La pathologie en aquaculture marine p encore impa.r~:·ti·­

tement connue, ne permet pas p le plus souvent, d'établir un dL"1­

gnostic précis et par conséquent de déterminer les mesures ~r0­

phylactiques les plus efficaces. Le processus morbide comporta

des éléments analogues à ceux des vertébrés :

V,"f2-V t

- facteurs inf(;;ctieux p <. ~~\.~

- facteurs parasitaires,

- facteurs nutritionnels,

,
\--J n_....\-- o~~tl flA yP Q'..3

- facteurs endogènes
tumorale,

- facteurs liés à l' environnement. ~ F~

5.1.1. - Facteurs infectieux ( 1 ).

a) La furonculose

c'est la maladi0 bactérienne la plus importante.
Elle se manifeste par des ulcères et abcès musculaires. A par-­

tir de ces lésions, il y ~ perforation de la peau et création
de sites favorables aux champignons du genre Saprolegnia.
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~

Elle~rencontre en Europe souvent au printemp. chez

Traitement .. . Vidanger l'~tang et le traiter avec

de la chaux éteinte,

• désinfecter tout matériel utilisé

dans l'étang.

b) L'hydropisie

Elle est causée par Pseudomonas punctata. Les symp­

tÔmes se résument en un ballonnement abdominal des poissons,

des ulcères sur la peau, une détente des nageoires et une défor~'

mation de la colonne vertébrale.

Traitement ~ • enregistrer cet étang,

. enfouir ou braler les cadavres.

c) Le columnaris

c'est une autre maladie bactérienne qui provoqu~ dl?S

taches multiples sur le corps de l'animal, une perte des écailles

et souvent la mort. Elle est due aux bactéries Chondrococcus

columnaris et Cytophaga columnaris associée à une baisse d'oxy­

gène dans le milieu.

Traitement g.Terramycine mélangée à la nourriture

.dans les cas sévères, placer chaque pois­

son dans une solution de sulfate de cuivre

pendant 2 mm.
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5.1.2. - Facteurs parasitaires.

a) Ichthyophthirius multifilis.

CVest la protozoose la plus sévère. Elle est due ~ un

cilié qui forme des taches blanches ct des pustules sur la penu

et les oules des poissons. Chaque parasite donne des milliers
de spores qui infestent dVautres étangs.

Traitement ~ • Vidanger lVétang et le traiter avec de
ln. chaux·· éteinte ou

traiter les poissons par des substansC3

chimiques telles que

- la formaline
u

- le vert:malachite
~ le bleu de méthylène

- 1 vacriflavine

- le sulfate de sodium.

b) Costia et Trichodina.

Ce sont deux autres maladies dues à des ciliés qui atta­

quent la peau d~s poissons et provoquent des lésions. Le Tilapia~

poisson le plus résistant Gst attaqué par le Trichodina.

dans

Traitement .
c • mettre du permanganate de potassium

dans lVét~ng ou bien tremper les poissons

une solution de chlorure de sodium.

c) Les crustacés parasites.

• Lernea :
CGest un cilié qui attaque les oules ou tout autre

partie du corps. Il "fait appa=attre des traces rouges sur le corps

et fait maigrir.
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Traitement: • étaler une fine couche d'huile de ricin

à la surface de l'eau de l'étang y

• utiliser de la formaline en bains chez

les poissons malades ( 1 ).

• Argulus.
C'est le "poux" du poisson. C'est un disque plat rose

ou rougeâtre qui s'accroche à la peau, aux ouies, à la bouche et

aux nageoires. Il est hématophage et fait mourir les jeunes ~ois~

sons.

Traitement .• Vidanger l'étang,

• Chlorure de sodium ou formaline en

bains pendant 1 heure.

d) Les vers parasites.

• Dactylogyrus.
C'est un parasite qui attaque les ouies des jeUnt)2

poissons.

Traitement : Bien aménager les étangs de facon que les

alevins grandissent rapidement at dépassent le stade sensible.

• Gyrodactylus.
Il évolue dans les vaisseaux sanguins de la peau en

causant des plaies. Les poissons meurent par amaigrissement.

5.1.3. - Facteurs nutritionnels et facteurs liés à l'environnement.

a) Les poisons.

Une des causes de mortalité des poissons dans les étanqs
est le poison provenant généralement de la végétation qui pousse
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autour de l'eau. Tous les arbres à gousse peuvent être consid4riJ

comme des poisons potentiels pour les poissons u cCest~à-dir~

Acacia u Bauhinia etc ..•

La gousse en tombant dans l'eau élabore une substance
qui est capable de tuer le poisson même à très faible concentra­
tion. Les effets disparaissent en quelques jours.

Les symptÔmes de cette intoxication sont une perte du

contrÔle des mouvements de nage g les poissons émergent de l!eau
et tourbillonnent puis suffoquent. L'eau tend à prendre une tùin~

te claire.

b) La contamination de l'eau par les insecticides et les
produits chimiques.

Des précautions seront prises lors de bains détiqueurs.

Les pulvérisateurs utilisés pour le café et les légumes ne doivent
jamais être lavés dans l'eau de l'étang ou dans l'eau qui alimente

l'étang. Les eaux d'évacuation peuvent aussi causer des mortalités.

c) Le manque d'oxygène dans l'eau.

Il est attesté par le fait que les poissons montent à 13

surface de lC eau le premier jour. Le jour suivant u on observe des

mortalités inversement proportionnelles à l'âge.

Ce manque d'oxygène est due à un excès dialimentation ou

une 'lfloraison" dense du phytoplancton. La superalimentation résul­

te d'une décomposition du stock de nourriture supplémentaire. Cet­
te décomposition utilise l~oxygène contenu dans l'eau (27 ).
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d) Le changement de température.

Les Tilapia supportent bien les variations de températur~

mais il a été noté des cas de mortalités dues aux basses tempara~

tures. Celles-ci sont surtout rencontrées dans les ét~ngs peu pro­

fonds où l'eau froide a pénétré au cours de la nuit. La plus bnsse

température admise en Afrique Centrale est de 11°C (=52°P) D

Dans les étangs proprement aménagés et régulièrement

récolt~s, il nVy a en principe pas de sérieuses maladies dzs

poissons. Mais les ennemis de tous les pisciculteurs sont princi'"

paIement représentés par les oiseaux prédateurs.

e) Les oiseaux prGdateurs.

Les loutresg Lutra macculicollis et Aeonyx capensis

sont responsables à 80 p 100 de prélèvements de poissons dans un

étang non protégé • Pour les combattre, il faut clÔturer les

étangs.

D'autres oiseaux tels que les cormorants,les martin­

pêcheurs, les aigles et les hérons sont également cités mais à

un moindre degré. Les cormorants sont vite découragés par la pro~'

ximité dVune habitation ou dOun jardin où règne une certaine ac­

tivité.

Signalons également qu'il existe des poissons pré&~~'

teurs utilisés en faible nombre dans les étangs pour le contrôle
de la reproduction .. sauvage ID de certaines espèces.

Si la plupart des maladies des poissons ne sont 1',-0,3

pr6judiciables à la santé publique, l'eau source de vie est- '_~,-:f<;_

source de maladie humaine.
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5.2. ~ Pathologie induite chez l'homme.

5 4 2.1. - Introduction.

Si les aménagements piscicoles ne sont pas suivis réqu­

lièrement u ils peuvent être sources de maladies humaines. Par

conséquent, il est souhaitable que des précautions soient prises

pour minimiser ce danger.

Les deux maladies les plus importantes dues à la cons­

truction des étangs et barrages sont la bilharziose et le palu­
disme ct à un moindrgTgf~ dysentcrieamibienne, l'ankylostomos6 u

l'onchocercose pour ne citer que celles-là.

5.2.24 - La bilharziose.

La bilharziose est une maladie due à des larves nageant

dans lOeau appelées cercaires.Celle8~pénétrent dans le sang

par la peau humaine. De l3 u ils donnent naissance ~ des vers

hématoph- ;es qui font apparattre des signes et symptômes CnrnC­

téristiques de la maladie. Ils peuvent passer dans les urines

et les selles du malade en perforant les vaisseaux sanguins

efférents. Ces excrétions humaines contiennent des milliers

d'oeufe qui, dans les conditions favorables donnent des larves

appelées myracid1um.Ceux~cipénètrent activement dans un mollus­

que (bulin) où elles se développent et libèrent de nombreux

cercaires qui nagent dans l'eau. Ils sont alors capables d'in­

fester d'autres personnes et le cycle recommence.

Ce cycle a pour composantes ~ llhomme, les excrétions

humaines, l'eau et le mollusque.

Si la personne infestée est traitée, il nUy a pas d'oeufs
dans les excrétions.
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Si les excr~tions sont convenablement' d~pos~esg 128

oeufs ne peuvent pas contaminer une autre personneo

En évitant le contact des cercaires avec lOhornmc; ce
dernier ne sera pas atteint.

L'eau des étangs et barrages qui ne contiennent pas

d'escargots (bulin) n'est pas dangereuse pour la santé.

Le contr8le de la bilharziose impose

1°) La miction et déf~cation dans des lieux où les oeufs

des bilharzies ne peuvent atteindre la peau humaine ou l'eau sus­

ceptible de contenir les mollusques ;

2°) Le traitement des personnes atteintes de façon que

les selles et urines soient exemptes d'oeufs de bilharzies

3°) d'éviter le contact avec l'eau infestée. L'eau de

boisson et de bain doit ôtre chauffée avant toute utilisation

4°) La destruction des mollusques par désherbage des

environs de l'étang ou en utilisant des poissons prédateurs d~

ces mollusques (Haplochrornis; Tilapia ••• ):·

50) de tuer les mo.!.~s.~e.~L.g.n_~;rÊ!.1;.an,t_l..'.§.g_\!_ aye<L1e_

~ ~ulfate~~t~E4 ceci apr~s consultation d'un expert parce
que ces produits peuvent tuer les poissons ou les planctons;

nourriture des poissons.

5.2.3. - Le paludio~~ ou malaria

Le paludisme qui cause de nombreuses mortalités dnns

beaucoup de régions africaines se transmet d'homme à homme par

l'intermédiaire d'un moustique du genre Anoph~le. Ces moustiques
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pondent leurs oeufs dans lD eau • La construction dDétangs 8t

barrages est souvent source de prolifération de ces vecteurs (~e

la maladie. C'est l'une des maladies à laquelle il faut p6nse::~

avant tout projet de construction d'un barrage ou dUun ~tang.

Il est donc important que les berges des digues et
lDentourage de l'étang soient nettoyés pour enlever les herb~s

et arbres gttes habituels de ces insectes. On pourrait envisager

la pulvérisation d'insecticides dans l'eau et les environs de

l'étang mais ce serait sans compter avec la survie des poissons
et leur nourriture qui seraient endommagées.

On pourrait également se préserver de cette maladie

par l'utilisation des moustiquaires, par la pulvérisation dOin­

secticides dans les chambres; par l'absorption quotidienne de

Nivaquine; mais encore une fois, c'est sans compter avec l'igno­

rance et ses corollaires. Cette prophylaxie mérite une action

volontariste d'éducation des masses paysannes de la part du pou­

voir public.

5.2.4. - Onchocercose - Ankylostomose - Amybiase.

a) L'Onchocercose.

C'est une parasitose due à un insecte, la Simulie qui

pond ses oeufs dans les cours d'eaux rapides. L'hqmme s'infeste

par piqare de Simulie qui dépose en même temps les larves L3
dans la peau. Elle fait apparattre des signes cutanés, des siJnes

sous=cutanés et des signes oculaires.

La lutte contre l~s larves de Simulie est entreprise

par le DDT. La lutte contre los Simulies adultes se fait par pul­
vérisation d'insecticides sur les plantes qui servent de gites de

repos aux insectes. La protection de l'homme par les vêtements et

l'utilisation de répulsifs semble efficace. (13)
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b) L'ankylostomoseo

Elle est causée pùr l'eau qui abrite les larves d'anky­

lostomes. En contact avec la peau humaine, celles-ci s'y enfoncent
rapidement et par voie circulatoire gagnent le coeur gauche puis

le poumon où elles donnent une larve L4 • Cette dernière gagne le

duedenum via la trachée.

Les signes cliniques se résument à une dermite dOinva­

sion, le catarrhe des gourmGs, une duedénite.

La lutte repose sur le dépistage et le traitement sys~é­

matiques des malades, le contrÔle régulier des examens copr01o~

giques.

Dans nos pays, CO est encore une fois le problème ;'".

contaminations fécales. Le port des chaussures, l'usage d~~ .~~~.

ses d'aisance, la réglement::ltion de 11 emploi des déjections [F1 '.

/.- ~ ~~~::~':.-~",!~!,~~;~~~~--~~:,~~io~~":~f:~a~~:~2-
r

c) La dysentérie ambienne.

LI amibiase ou dys,;mtérie ambienne est une affection

parasitaire due à l'ingestion par lUhomme de kystes dVamibes

apportés par les aliments, lV eau et les mains sales. Elles se

développent à la surface de la muqueuse colique.

L'amibiase se manifeste par une triade fonctionnelle

comprenant des douleurs, des ténesmes et des selles anormales
formées de glaires mucopurulentes et striées de sang.

La prophylaxie repose sur lUhygiène alimentaire et

individuelle parfaites.
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CHAPITRE II : LA PISCICULTURE AU CAMEROUN.

1. ~ Introduction

La majeure partie des Camerounais nlont pas acc~s au

poisson frais. Le poisson qulils achètent est soit congelé g

soit fumé, ce qui est de moindre goQt et de valeur nutritive

plus faible. Pour cette majorité, la pisciculture peut cons­

tituer une source importante de poissons frais.

2. ~ Relance de la pisciculture

La pisciculture dtétang a débuté en 1948 avec la CC~?

truction de l'étang de Mélen à Yaoundé. La pisciculture pri',~S~

a commencé autour de Yaoundé, puis vers 1950, elle a gagr: ,.

zone Bamoun où 5 000 étangs familiaux furent construits et

empoissonnés. Mais faute de nourrissage suffisant g la produc"­

tian se révéla faible et les producteurs se découragèrent ~0Ut

aussi rapidement qu'ils étaient enthousiasmés.

Un plan de développement cohérent démarré à partir de

1954 permit la construction des stations de Yaoundé, Bertoca,

Foumban, Ngaoundéré et dVautres plus petites appelées à l"épo-·

que Unités Modèles de pisciculture.

Une nouvelle impulsion fut donnée à la pisciculture par

le projet inter-Etats PNUD/FAO/CTFT, dont le siège était à

Bangui avec cen~res nationaux à Foumban (Cameroun), Oyem (Gabon)

et Brazzaville (Congo) 0 Ce projet a duré cinq ans de 1968 à

1972.

Pour la partie anglophone, la pisciculture a débuté sur

lDinitiative privée dans les années 1960. C'est à partir de 1963

que fut développé le programme qui a abouti à la construction

des grandes stations de Bambui, Bamessing et Ru-Borne.
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Les efforts déploy~s pour d~velopper cette activité pendaLt

l'administration coloniale ont été poursuivis sans grand SU~~ ~

après l'indépendance. Les étangs et les stations piscico~E;

été abandonnés, et on a assisté à une période dOactivité p~s2i

cole limitée jusqu'en 19700

Plusieurs raisons expliquent ce déclin ~

l' Le programme initial était ambitieux et mal planifé,

2) il Y avait un manque évident d'encadrement à tous
les niveaux,

3) les techniques appropriées de pisci~ulture n'ont

pas été développées,

4) les étangs ont Gté construits dans des sites défa-
vorables.

En 1964, le Gouvernement camerounais demanda aux

Nations-Unies d'évaluer les possibilités piscicoles et de faire

des recommandations pour un projet. Le projet inter-Etatique

PNUD/FAO/CTFT (1968-1972) avait pour but la formation des Cl.,Jres

moyens et subalternes et de la recherche en pisciculture.

En 1969, les ressources limitées dans les termes

«matériel et personnel» ont amené le Gouvernement Camerounais

à solliciter des Etats-Unis, les volontaires du Corps de la P~ix

en vue d'assister les pisciculteurs ruraux.

Pendant ce temps, certains organismes comme OXFAM.

organisme philantropique de la Grande B~etagne, et la SELF

HELP FUND de l'Ambassade des Etats-Unis ont supporté le programme

piscicole. Au même moment en 1970; une nouvelle espèce de poisson,

la Carpe commune fut introduite avec lUassistance du Gouvernoment

des Etats-Unis.
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En Octobre 1973, le PNUD approuva le financement nlun

projet national pour le d~vcloppement de la pisciculture au
Cameroun avec pour buts

la formation de moniteurs piscicoles,

- la standardisation des pratiques de la pisciculture
intensive,

- la démonstration de la pisciculture au niveau commer··
cial.

Depuis 1974, plusieurs anciennes stations piscicoles

ont ~t~ remises en activit~ et dOautres ont ét~ créées. Deux

techniciens ont suivi des cours de pisciculture et de pêche con­

tinentale au Centre de Formation Piscicole de Bouak~ (Côte

dO Ivoire) alors qu'à Foumban, 50 moniteurs piscicoles ont ét~

form~s et équipés pour la vulgarisation et la gestion des
stations piscicoles (32 ).

Une meilleure connaissance des techniques d Uélevage 1

une plus grande disponibilité en personnel qualifié, un potentiel

naturel très riche et récemment le transfert des stations aqu~­

coles du Ministère de lUAgriculture au Ministère de lUElevaqe:

des Pêches et des Industries Animales (MINEPIA) (43) font

quUactuellement tous les atouts sont réunis pour réussir un pro­
gramme de pisciculture dUélevage et un bon d~marrage dlune acti··

vit~ nouvelle avec la cr~ation dlune forme dUaquaculture en

estuaire. En effet la demande en poisson qui ne cesse de croître

contraint le pays à d~penser des devises pour s'approvisionner

b lUextérieur (30).
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3. = Les systèmes d'élevage.

Quatre types de pisciculture ont été dénombrées

• un de pisciculture extensive ou de repeuplement,

• trois de pisciculture intensive.

Nous décrivons sUccessivement

· la pisciculture extensive,

• la pisciculture intensive familiale,

· la pisciculture intensive commerciale,
la pisciculture associée à un autre élevage

3.1. ~ La pisciculture extensive.

Très rapidement, le démarrage de cette pisciculture

a suivi celui de la pisciculture intensive. En effet, à ses

débuts, la technique de construction des étangs n'était pas tou­

jours excellente, il s'en est suivi des ruptures de digues

d'étang. Les poissons qui se sont répandus dans les collections

dU eaux voisines y ont parfois trouvé des "niches" ~ leur conVG'­

nance. D'ailleurs même sans accident, il sort toujours quelques
poissons par les déversoirs à la saison des pluies. Les cons8­

quences ont été largement bénéfiques pour amener ~ mettre en

pratique une politique de pisciculture de repeuplement volon'"

taire cette fois-ci.

Les résultats les plus remarquables concernent on

particulier

- les marais du Noun,

- les marais de la Metchié,

- le lac de Mbakaou,
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- les lacs de la Bini et de Diang, près de N'gaounGcr6,

- les marais du Nyong, en amont d'Akonolinga.

3.2. ~ La pisciculture intensive familiale.

Des trois piscicultures intensives, c'est la plus ré­

pandue malheureusement, ce n'est pas la plus productive.

Elle se pratique dans les étangs de type divers; vi­

dangeables d'o~ le pisciculteur retire par des pêches pério~iques

le poisson nécessaire à la subsistance de sa famille et aussi quel­

ques revenus monétaires par les ventes de faible importance.

3.3. - La pisciculture intensive commerciale.

La technique est la m~me que celle de la pisciculture

familiale, mais grâce à un nourrissage plus intense et à une 06s­

tian plus serrée, le pisciculteur tire un revenu monétaire impor­

tant de sa production. Cette pisciculture est rarement recensée,

d'abord parce qu'elle est peu répandue, mais aussi parce que

ceux qui en bénéficient sont généralement discrets.

3.4. - La pisciculture associée.

L'association se fait généralement avec l'élevage des
porcs. Cette technique, récente, se rencontre dans quelques fer­

mes de l'Ouest et du Nord~Ouest, mais aussi dans le Littoral ct

même dans l'Est à Bélabo. Des résultats des expériences de lè

FAO figurés au tableau nO 4 illustrent ce type de piscicultur2.

a) Monoculture de Tilapia nl10tica

La mise en charge se fait avec 2 alevins de 10 è

15 g/m2 • La durée de l'élevage y varie avec les traitements

appliqués

• 5 mois d'élevage avec des granulés contenant 3ü n .! O()

de protéines végétales, la dose journali~re est~e
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-1 P 100 du poids estimé àu peuplement.

• 6 mois avec uniquement drèche de brasserie à 1 dose

journalière dG 1 à 2/3 du poids du peuplement.

6 mois de fientes de poule (2 - 5 kg/are/mois) +

drèche de brasserie (1 /3/jour du poids du peuplement) .

b) Monoculture avec Clarias lazera.

La mise en charge se fait avec 2 alevins de 8 ~ 20

g/m2 • La durée de l'élevage est de 4 mois avec des granulés à

30 P 100 de protéines végétales sans fertilisation. Le rendement

est donné par le tableau n° 4.

2Polyculture de Tilapia (2 alevins/m )

(1 alevin/m2
)

La durée de lVélevage est de

+ Clarias lazera

· 6 mois avec uniquement des drèches de brasserie ou

· 4 à 5 mois avec granulés.

Le rendement est donné par le tableau nO 4.

d) Elevages associés ~ (porcs + poissons)

Le nombre de porcs par are sous-eau de 5 à 10. La den­

sité à la mise en charge est pour

• Tilapia seul ~ 2 alevins/m2

· Clarias seul 2 alevins/m2

· Tilapia nilotica (2 alevins/m2
) + Charia lazera

(1 ou 2 alevins/m2
).
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La durée de 1 Ué1evage est de 5 ~ 6 mois.

Le rendement est donn~ par le tableau nO 4.

e) E1evagesassociés (canards + poissons)

Le nombre de canards par are sous-eau est de 5 à 10.

La densité ~ la mise en charge est la même que pour

élevages associés (porcs +_poissons).

La durée de 1 Ué1evage est de 5 à 6 mois.

Le rendement est donné dans le tableau nO 4.

Tableau nO 4. Résultats des expériences de quelques pratiques

piscicoles.
'l"'·,j::e dOé1evage dur~;;e (mois d / l '~- "" Ren ement kg, ha/an

10) r-t>noculture de Tilapia nilotica

P,vec granulés à 30 p 100 de prot.veg 0

avec drèche seule

avec drèche + fientes de poule

élevage associé avec canards

élevage associé avec porcs

4 - 5 5 951

6 ,", 785'-t.

6 6 710

6 4 150

6 8 997

2 0
) r-t>nxulture de Clarias lazera

avec granulés sans fertilisation

avec drèche seule

élevage associé avec canards

élevage associé avec porcs

3°) Polyculture de T. rUotica + Cl. lazera

avec drèche de brasserie

avec granulés à 30 P 100 de proto veg.

élevage associé avec porcs

élevage associé avec canards

4

6

6

6

6

4

5

6

de6à8<XXJ

3 611

3850

8 576

2 241 (1 'essai)

5 654

8 94,:1

3 700 (1 essai)

Source FAO/CTFT (10).
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Pour une durée dVélevage à peu près semblable de 4 à

6 moisv la pisciculture associée (porcs + poissons) a donné les

meilleurs rendements de l'ordre de 8 500 à 9 000 kg/ha/an. C'est

le système d'élevage le plus conseillé parce que le plus rentable.

L'élevage du pere ne demande pas en outre une alimentation oné·­

reuse ~ drèches de brasserie; sous-produits du manioc ou de banane

qui sont très disponibles. Le porc par ailleurs constitue une

espèce qui réalise une excellente transformation d'énergie (22).

4. Les structures de base.

4.1. Construction des étangs.

Il existe actuellement au Cameroun deux types d'étangs~

les étangs de dérivation et les étangs de barrage.

4.1.1. ~ Con8truction d'étangs de dérivation.

Les étangs de dérivation sont les plus répandues au
Cameroun. Dans la construction d'un étang; certaines règles sont

à respecter pour éviter de commettre des erreurs.

a) La source

Dans le choix de lUemplacement d'un étang; on doit
dUabord considérer la source d'eau. En effet sans eau; il ne

peut y avoir d'élevage de poissons. L'approvisionnement en eau

doit être suffisante toute l'année pour que l'étang puisse être

vidé et rem~li à tout moment. L'emplacement ne doit pas toute~

fois être inondé pendant ln saison des pluies au moment de fortes ~o

Autrement; sa vidange est impossible et les poissons risquent
dVêtre entra!nés par dessus la digue.

b) 'L,a pente du terrain.
Le terrain nivelé est vivement déconseillé pour servir

de site dVétang car il ne permet pas sa vidange complète. Les

collines à pente forte ne permettent que la construction très
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difficile d'étangs de petites surfaces. Les terrains à pente

douce abritent mieux les étangs de plus grartde superficie avec

un minimum de travail.

c) Le s61.

tes sols argileux rouges sont les meilleurs. Clest

ce qui explique le nombre élevé d'étangs dans l'Ouest, le Nord­

Ouest, le Sud-Ouest, le Sud et le Centre ••• Un étang construit

sur ce genre de terrain ne fuit pas. La meilleure manière de vé­

rifier la qualité du sol est de prendre une poignée de cette

terre humide et d'en faire une boule. Si la boule ne s'écrase

pas quand on la fait tomber à terre, c'est que le sol est imper­

méable et qu'il ne laissera pas filtrer l'eau.

d) Construction de la digue.

Comme pour la construction d'une maison, les fonda­

tions doivent être construites pour les digues de l'étang tout

particulièrement pour la digue basse. Les morceaux de bois, les

arbres, les souches, les pierres sont minutieusement en1ev6s.

Dans la construction d'une digue, l'argile utilisée

est également propre. Les brindilles, les pierres, les herbes

et les débris végétaux sont minutieusement enlevés. A ce moment

là,. le terrain est bon sinon il risque d'y avoir des fuites

!(" d'eau. J;J....~.~! ~q:ç'mêllement déconseillé de se se:r;Y1r~.,de. ..c,1»l'ê!1t

~:~:: ·:::i:·~:::·~~:,···:~::~:::~~s:::~::U,i~!:~:~~~:~.~e~~:';:.S\:: .
sautant dessus ou en frappant avec des tiges de bois. Les cÔtés

de la digue sont en pente pour empêcher l'érosion. On signale

par ailleurs que dans un étang supérieur à 400 m2 (20 m x 20 m),

la largeur doit permettre à deux personnes de marcher côte à

côte.
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e) Profondeur de lU~tang et drainage.

La profondeur minimale d'un étang est supDricuor.;

1,50 pieds (~ 0,50 m). Une profondeur plus faible entralne U~0

surpopulation de Tilapia, la croissance de plantes nuisiblu" _.t

permet aux oiseaux prédateurs d vattraper les poissons. Le fn'1d

de l'~tang a une pente et la partie la plus profonde atteint

de 3 à 6 pieds (a 1 à 2 m). Cette partie est l'emplacement de

lUappareil de vidange (un tuyau ou une moine) comme l'indique

la figure nO 3.

f) Les arbres.

Les arbres et les buissons de raphia autour de l'étang

sont abattus pour éviter d'ombrager l'étang, ce qui le rendrait

moins productif.

4.1.2. - Construction dUétangs de barrage.

Au cameroun, il nDexiste pas à proprement parlé de

construction d'étangs de barrage car les retenues d'eaux et les

lacs issus des différents plans d'eau (barrages) sont directement

empoissonnés à partir des centres d'alevinage. C'est dans ces

lacs où la pêche piroguière est la plus développée.

4.2. - Les espèces élevées au Cameroun.

Nous avons dressé une liste de toutes les espèces

essayées au Cameroun afin de dégager celles qui ont le mieux

répondu aux conditions du milieu.

~ot1 .
4.1_ - Poissons~carnassiers

. a) Les Cichlid6s

Toutes les Cichlidés essayées appartiennent au genre

Tilapiao Huit (8) espèces ont été essayées.
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a.t - Galilea.

Originaire de l~ancien Nord (Benoué, Logone et Chari),

elle a été testée à Ngaoundéré. Elle est omnivore à croissance

médiocre, dVoù la raison de son élimination.

a.2 - macrochir

Originaire du bassin du Lac Mo~ro (Zalre), elle a étG

introduite en 1950. Elle est largement utilisée dans toutes les

stations. Elle est omnivore de bonne croissance, mais inférieure

à celle de Tilapia nilotica avec lequel il peut sghybrider. Eli­

miné de la pisciculture intensive, elle est toutefois présente

dans les diverses collections dVeaux camerounaises.

a.3. - margaritacea

Elle est originaire du Nyong. C'est une petite espèce

facilement envahissante, testée à Yaoundé puis éliminée.

a.4. - melanopleura

CVest une esp~ce à croissance médiocre rencontrée d~ns

la Sanaga. Elle a été testée à Bertoua puis abandonnée.

a.5. - multifasciata

Elle est rencontrée dans la Sanaga et a été testée ~

Bertoua et à Yaoundé. Elle est voisine de galilaea et a ét8

comme elle abandonnée.

a.6. - nilotica

Elle a été introduite à Yaoundé à partir de la Benoué.

e Cest le géant du genre puisque son poids max~~\lm,con~u->~~.~ ..de
10 kg (au Lac NassQr-Nubia~. Omnivore, elle constitue pratique-
~...~,~. ,.~----

ment lVunique espèce utilisée en pisciculture intensive depuis
---"-'-~.---""'" - , .•-.---. - , .. ,~-.. ~ ..• ,' __ "~_'r~~""-'~ ~"'~".-'''''''-''" '.''''.''.'~'

1956 avec des poissons de compagnie comme lVHeterosis. Sa chair
-",.--"'--

est excellente.
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a. 7. - rendalli

Introèoite au Cameroun en 1948 sous le nom de

melanopleura à partir du ZaIre, sa réputation de poisson herbivore

lui a valu une diffusion rapide. Actuellement, il est jugé plutÔt

gênant là où il existe encore.

a.8. - zilli

Elle existe dans la faune locale et a été introduite

dans certaines stations. Elle est difficile à distinguer du rend&li.

b) Les Cyprinidés.

, b.1. - Cyprinus carpi~,.

La carpe est originaire de la Mer Noire et de la MGr

Caspienne. Elle est très utilisée en pisciculture et a ét6 récem­

ment introduite dans les stations du Nord-Ouest. C'est une espèce

multiforme qui doit être rigoureusement sélectionnée.

c) - Les Ostéoglossidés.

c.1. _Heterosis niloticus

Elle a été diffusée dans tout le Cameroun à partiT :~:'3

bassins de la Benoué et du Logone et Chari. C'est un planctoph~ge

à croissance lente et un poisson d'eau chaude.

Elle s'accornode en principe mal de l'altitude. E11;,

est plutôt adaptée à la pisciculture extensive, m'lis peut s ~ <:n~',lr"

yer en pisciculture intensive lorsque lIon dispose d Dalevir2 C~

quantité suffisante.
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4.2.2·Poissons darnassiers

a) - Les Centrarchidés.

a. 1 •.) Micropteurs salmo!des.

C'ost un poisson Nord-américain qui a été introduit

en 1956 à partir do la France pour contrÔler la reproduction
"sauvage U de Tilapia. Il ne s 0 est pas reproduit à la station :"'::

Mbouda, les exemplaires ont été déversés dans le lac de cratèr0

de Baleng (département de la Mifi) •

b) - Les Cichlidés.

b.l.) - Hemichromis fasciatus.

C'est un petit Cichlidé de la faune locale, qui est

très rustique. C'est actuellement le prédateur le plus efficace
de Tilapia.

c) - Les Gymnarchidés

c.1.) Gymnarchus niloticus

C'est un poisson de la faune de l'ancien Nord. Il ~

été étudié sans succès à la station de N'gaoundéré, bien que son

comportement de reproducteur soit assez analogue à celui de
l'Heterosis. C'est un grand poisson prédateur qui peut dépasser

10 kg et possède par ailleurs une chair excellente.

d) •. Les Ophioc~phalidés.

d.l.)- Ophioc~phalus obscurus

Ce poisson de la faune locale a été testé comme pré­
dateur du Tilapia à Yaoundé et à Bertoua. Il se reproduit sans

difficulté en étang, mais son efficacité de prédateur est trop
faible. COest la raison pour laquelle son élevage a été abandon­

né.
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4.3. - Poissons mixtes.

4.3.1. - Les Clarid~s.

a) Clarias 1azera.

Ce poisson omnivore et carnassier est originaire de

l'ancien Nord Cameroun et se reproduit difficilement en étang,

d'où le recours fr~quent aux injections d'hormone.

Diffusé un peu partout, il coexiste bien aveC l~

Ti1apia et l'Heterosis, mais nOest pas un prédateur efficace da

Tilapia. Etant apprécié partout, sa diffusion serait rapide s'il

y avait suffisamment d'alevins disponibles. Clarias lazera se

dissimule facilement dans la vase et "voyage ll dans l'herbe humide.

Il ressort de cet expos~ que parmi les poissons non
carnassiers, le Tilapia nilotica et l'Heterosis niloticus ont
donn~ des résultats positifs. La carpe, introduite récemment n'a

pas encore donné !:~e résultats concluants, de même que l'espèce

à r~gime mixte, flarias lazera. Quant aux carnassiers, seul

l'Hemichromis fasciatus a été satisfaisant (35 ).

4.3. - Les stations piscicoles et centres d'alevinage.

4.3.1. - Introduction

Comme le montre la carte nO 4, il existe actuelle­

ment au Cameroun plus de 30 stations piscicoles dont la majorit~

est concentrée dans les provinces de l'Ouest et du Nord-Ouest

(36) (31).

Nous avons choisi de parler à titre d'exemple, de

l'une d'entre elles. En effet, Ku-Borne est la station la plus

importante. C'est elle qui ravitaille en alevins toute la pro­
vince de l'Ouest, du Nord-Ouest et même celle de l'Extrême-nord
(Mokolo) •
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4.3.2. Station piscicole de Ku-Borne.

a) Situation.

La station est située sur terrain domanial et

construite en 1972 - 73.

b) Description

1 - Prise d'eau

Elle se fait par barrage en béton avec un
déversoir ouvert et réglable par vanne.

2 - Canal
Le canal en terre est creusé sur un sol vol­

canique noir et perméable. La pente est un peu trop forte. La
longueur du canal mesure environ 300 m, avec un aqueduc passant

au-dessus d'une petite dépression sur environ 40 m. L'aqueduc

est constitué de trois tubes PVC liés qui fuient. Le débit est

insuffisant pendant. 5 mois en saison sèche.

3 - Etangs

Tous sont construits en terre avec moine de

vidange. La pente des digues est très douce. Il y a :

· 10 étangs de 700 m2

· 10 étangs de 200 m2

· 12 étangs de 1 500 m2
•

Ceci fait une superficie totale fonctionnelle de

27 000 m2
• Un étang nouveau de 1 500 m2 est en cours d'achève­

ment. Il est prévu quatre autres étangs de la même superficie.

4. - Installation de manipulation et de stockage.

Quatr::: bacs de (5 x 0 v 7 x 1) m sous toit de tôle
d'aluminium sont p~otégés en amont par un bac de décantation.
L'alimentation en eau se fait par tuyaux de fer qalvanisé avec
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vannes et la vidange par un tube PVC vertical amovible.

5. - Bâtiments

Le centre dispose d'un bureau et d'un laboratoire

en très ben état. Toutefois, il manque un château dgeau. Une por­

cherie de (20 x 10)m est en construction.

c) Personnel

Le personnel comprend un Directeur, des agents

d'administration, deux moniteurs et 24 ouvriers.

d) Fonctionnement

1 - Poissons

Les poissons élevés sont les carpes; Clarins

et Tilapia.

La reproduction des Clarias est obtenue au labora~

toire par f~condation à sec dans un bol en plastique. Les o0ufs

sont obtenus par pression sur l' abdDmen des femelles et la 1"",:.-·
tance par ouverture des mâles qui sont sacrifiés. L'incu1~~ion

des oeufs fécondés se fait dans des bacs, le laboratoire rie(~is'~

posant'pas d'eau courante.

Pour les carpes et Tilapia, l'on utilise la repro~

duction naturelle.

2 - Alimentation

En dehors du compost, le seul aliment dis­
ponible est le son de riz de Ndop, acheté à 40 F CFA le kg.

e) Diagnostic et vocation

Ku-Berne est la plus grande et la meilleure station

au Cameroun bien que le fonctionnement se heurte à des difficul­

tés en raison d'un manque è. veau pendant la saison sèche. Sa

.".&.
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vocation est celle d'un Centre d'alevinage, de démonstration et

de recherche.

4.4. - Personnel d'encadrement et pisciculteurs.

Actuellement p il existe douze grandes stations pis=

cicoles à la tête desquelles sont placés des directeurs de sta­

tion camerounais ou volontaires du Corps de la Paix Américain.

L'encadrement technique et la formation des pi.sci·"

culteurs sont assurés par 130 moniteurs piscicoles et une tren­

taine de cadres expatriés du Corps de la Paix Arnéricàin.

Il est prévu dans un proche avenir la création

d'une école d'aquaculture à Douala.

A ce jour (1984) il Y a plus de 3 800 piscicul"':cur.s
propriétaires de plus de 5 000 étangs.

5. - Production et distribution dlalevins.

5.1. - Développement du stock de la couvée~

Le stock de l~ couvée est composé de poissons qui
sont spécialement choisis, soignés et élevés uniquement pour la

reproduction. Autrefois, la principale pisciculture était celle

du Tilapia nilotica. Comme cette esp~ce se reproduit dans n'im­

porte quelles conditions, aucun soin particulier n'était accordé

à son élevage. Lorsque d'autres poissons ont été introduits, cet­

te attitude de "reproduction facile" s'est ma,intenue. Les pois'~

sons, tels que le silure et l'Heterosis étaient tout simplement
mis dans l'étang. S'ils se reproduisaient tout le monde était
content. Slii en était autrement, on trouvait toujours des excu­

ses. Il n'y a rien de magique dans la reproduction des poissons,

mais seulement un ensemble de règles. Les poissons ne se repro~

duisent que quand ils ont des gonades matures. Lorsque les
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4 points suivants ont été bien respectés, les résultats se sont

faits palpables.

5.1.1. - Le choix du stock de la couvée -

Comme pour tout autre animal ou plante, la qualité

des jeunes alevins dépend des parents.

5.1.2. - Nutrition de la couvée.

La qualité des oeufs obtenus dépend également de

l'alimentation du stock de la couvée. A la station piscicole

expérimentale de Bambui, les aliments pour pondeuses sont mélan­
gés avec du son de riz et du sang.

5.1.3. ~ Les déchets.

Le meilleur moyen dléviter les déchets des poissons

est d'empoiea~nner un petit nombre de poissons de couvée. Un

taux de stockage de 500 kg/ha (5 kg/m2
) doit être respecté. A

ce taux, les déchets se décomposent aussi vite qu'ils s'ajoutent

à l'eau.

5.1.4. - La tension sur les poissons

Tous les poissons de couvée doivent être manipulés

avec précaution. Comme le remarquera un homme de pêche connu,
"ils devraient être traités comme s'il s'agissait des derniers
spécimen vivantsl! (41).

5.1.5~ La maturité et la fécondation des poissons.

Les premières carpes introduites au Cameroun ont

atteint leur maturité à deux ans. Quand la femelle est mâture,
l'orifice génital s'aggrandit et devient rougeâtre. Quant au
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mâle, sa maturité est attestée par ses nageoires qui devicr­

dures au toucher.

5.1.6.- La ponte dans l'étang.

Une fois que les carpes sont acclimatées, elles se

mettent à pondre naturellement. Les femelles éparpillent au ha.~

sard dans lU eau et les mâlos les suivent de près et les fertili­
sent. Cette méthode est incertaine car il en résulte d(~s pontes

non desirées et une faible survie ~ alevins. La meilleure mé­

thode est la séparation des sexes. ~es femelles sont alors bien
nourries pour favorsier le bon développement des oeufs. Les meil­

leurs femelles et les meilleurs mâles sont alors réunis dans un

troisième étang où on place des branches pour que les poissons

y déposent les oeufs. On laisse pénétrer dans l'étang de l'eau

fraiche .. qui stimule la fécondation. Quand cette dernière est ter- \

minée, les branches sont rlacé~s dans un autre étang pour lUéclo- \

sion et lUélevage. ~

5.1.7. - La ponte hormonale.

Les hormones sont produites dans la glande pitui
taire. La vie sexuelle des poissons dépend de ces hormones.

Quand la production de ces hormones est supérieure au niveau

normal, les poissons pondent. Cette production hormonale est
--~_•._._,-, •.<_.<",. -" '. .~

tl fonction de la température, de la longueur du jour, dELla pr(O"
\ .

\ sence dU un nid ou d'un endroit pour 9~l?~_~~e.J; 1'?s..~Qgl!f~. Si toutes
les conditions nécessaires ne sont pas remplies, la quantité

dlhormones reste faible et le poisson ne pond pas.

On peut se servir dUhormones pituitaires prélevées
sur d'autres poissons ou préparées co~nercialement sous le nom
de Doca (Desoxycorti~osterone acetale) utilisé à la dose de 5 mg/

100 g de poids vif dans le corps du poisson. S'il est mature, il

pond dans les 12 ou 20 heures qui suivent l'injection.
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5.1.0.- Soins à apporter aux oeufs et aux alevins.

Dans les étangs de ponte, on met toujours cl(::s J::>j:-.r;­

ches que lion transporte dans un autre étang, une fois L~l reT,t,;

terminée. LVétang choisi pour l'éclosion des oeufs est al~r~

rempli d'eau la veille seulement ceci pour éviter que les insec­

tes aquatiques qui mangent les oeufs et les petits poissons he

se développent.

Une fois rempli, l'étang est fertilisé afin de favo­

riser la prodcution du zooplancton, seule source d'aliments pour

les alevins 0

5.2. = Production et distribution d'alevins.

La production dUalcvins se compose de trois espèces

principales (planches N°s 1 9 2, 3, 4).

- Tilapia nilotica,

- Reterosis niloticus,

- Clarias lazera (silure)

auxquelles s'adjoint déjà

- Cyprinus carpio (carpe)

L'Hemichromis se maintenant dans les étangs où il existe, iJ

n'est que rarement demandé et diffusé.

5.2.1. - Tilapia nilotica

La demande est réduite, car la plupart des piscicul­

teurs ne vident pas totalement leurs étangs, se contentant dly



P1anche n~

Caractères morphol~)~ue.~.

- Corps court ou moyen recouverte de grandes écailles cyclofdes

ou ct~notdes. 2 lignes latérales incomplèt~5

- bouche terminale, dents petites en 2 ou plusieurs rangées à

~haque mâchoire, les externes bicuspides et les internes

tricuspides

- crête occipitale et pariétale bien développées.

Aire 2éograihi~ue : Afrique.

Reprod~ction : naturelle dès maturité sexuelle (7 • 8 mois d'âge)

il se reproduit mime trop (tous les mois' d'o~ l~ nécessité

d'introduire dans l'étang quelques poissons carnassiers pour le

contrôle de sa reproduction "sauYage~.

Ré2i.me alimentaire omnivore à croissance rapide

après 6 mois d'élevage

Vocation

Remaroue..

piacicultur~ intensive

- résistant aux maladies

très solide, reste vivant

- bon go'Ût.

à 2 h hors de l'eau

bud_compt4
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pr~lever ce qu'il leur conviant. En outre; même dans le cas d'une

vidange totale, très souvent; les pisciculteurs ont la possibi­

lité d'obtenir des alevins d'un coll~ge; sans avoir à aller jus­

qu'à une station. Aussi, la production des stations demeure­

t-elle peu élevée comme le montre l'exemple de 1981 •

. Alevins de Tilapia produits en 1981

Bertoua 175 000

- Doumé 4 190

- Bafia 8 500

. Alevins de Tilapia produits au cours ùu s€cnnè:

semestre 1981

- Ku-Borne

- Bamessing

- Bambui

23 159

200

100

5.2.~~ Heterosis niloticus.

La demande de ce gros poisson qui ne se repr,"")0u.:!.t

généralement pas dans les étangs particuliers est toujours forte

dans l'Est, le Centre et le Sud où il est i:rès popuVliro depuis

25 anso Mais la production des stations est très réduite. La

station qui aurait le plus dialevins d'Heterosis serait celle

de Bétaré-Oya, mais elle est située à l'écart des aires de pro­

duction.

5.203. Clarias lazera ~si~ure) 0

La demande est spécialement élevée chez la plupart

des pisciculteurs à qui nous avons rendu visite dans l'Ouest et

le Nord-Ouest. Conscients de la lenteur de sa croissance (2 ans

pour atteindre 3 à 7 kg); les fermiers s'obstinent à réclamer

ce poisscn parce qu'une grosse silure pêchée fait l'objet '3'aJrni­

ration donc de satisfaction de la part du pisciculteur.



Planche n" 2 Heteros1s niloticus.

Caractères mo:rl?holo~.ig,ues ;

- jusqu'a 100 cm et 10 kg, gris uniforme, nageoires dorsale et

anales longues et superposées

- pas de barbillon.

Aire géogra:e.~ zone 80udanienne d'Afrique.

Rep':u:::~luctL_'?_12 naturelle pas avant. l'âge de 2 ans.

Ré9-:i.me a] iment.~ planctophage à croissanoe médiocre.

Période d'exJl1oitation après 2 ans d'élevage (=; 1 kg).

Vocation

Remarque

pisciculture extensive.

- poisson d'eau chaude

- bon goOt quand il est gros.
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Planche n° 3 Clarias lazera (silure)
---~

~aractères m~rphplo~iques

- corps allongt cylindrique peau nue, gluante

de plaques osseuses 4 paires d8 barbillons

- bouche large dents aux michoires peu marquées

- possède un appareil re~piratoire accessoire.

t.tête- couvert'·

nasal>;>

2 Ç1U menton

Sud-E$t A le, Proche-Orient, Afrique

Reproduction naturelle, difficile en étan9

artificielle: par injection d'hormone.

Régime alimentaire omnivore et carnassier.

Vocation

.Remarque

pisciculture intensive ou extensive

bud_compt4
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• Alevins de Clarias proèuits pendant le second

semestre 1981

- Ku-Borne

- Bamessing

5 904

937.

5.2.4. Cyprinus carpio (carpe).

La demande est également forte èans I~Ouest et le Nord­

Ouest mais la disponibilité est encore faible. Seule la Station

de Ku-Borne a produit et vendu 234 alevins de carpe au cours du
second semestre 1981.

5.2.5.-Prix des alevins.

En 1981, les prix de cession par les stations étaient

les suivants

Tilapia nilotica 5 F CFA l'unité

Clarias lazera 25 F CFA l'unité

• Cyprinus Carpic ~ 25 F CFA l'unité

f) Prévisions de production des alevins exercice 83-84
(Table~u nO 5)



Planche n° 4 c~~rinus èarpio (carpe commune)

Caractères mor~holo9iques

peau écailleuse, mâchoire sans dente. obarbillon

couleur gris-vert mais peut être jaune, orange f doré ...

Berceau Mer Caspienne, Mer Noire.

ubiquist(:~

Reproduction naturelle mais demande beaucoup de précautions.

Ré~ime alimentaire omnivore a D~oi5sance rapide

Période d'exploitation t 6 mois à 2 ans.

A,l?titudes :

- se reproduit en étang

- résistant aux maladies

- tolérant vis A vi$ de~ variatione de température et de pH

Vocation

Remarg,ue

pisciculture intensive sous forme de monoculture

ou de polyculture.

chair appréciée.
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Prévisions de la production des alevins

exercice 1983/84.

Alevins Poisson deStations
Tilapia - Clarias consommation

Yaoundé 200 000 4 tonnes- -
Eb:>lara 200 000 - - 1 tonne

Bertooa 300 000 - - 4 tonnes

Bétaré-0yo 50 000 - - 8 tonnes

Ngaoundéré 200 000 - - 3 tonnes

Mo.kolo - - - _.

Ba1ressing 100 000 50 000 10 000 t1 tonnes

E:mbui-Nkwen 50 000 50 000 - ~

Ku-.8<::ma 100 000 50 000 10 000 4 tonnes

Bafoussam 250 000 - - 3 tonnes

Founban 250 000 10 000 10 000 8 tonnes

Nkongsanœ 150 000 - - 1 tonne

1 850 000 160 000 30 000 40 tonnes

Source (43).
Dans le nèce ordre d'idée, il est préw d vencourager l'association élevage-pisci-

culture dans les stations suivantes g (39).

- Bertoua

- Foumban

1 000 poulets de chair

1 000 poulets de chair

50 porcs

10 lapins (reproducteurs)



- Ku-bome

- Bamessing

- Yaoundé
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50 porcs

10 lapins (reproducteurs)

1 000 poulets de chair

10 lapins (reprodur.teurs)

50 porcs

10 lapins (reproducteurs).

5.3. - Approvisionnement en alevins.

5. 3 .1. Pisciculture extensive

a) Lacs de r~gu1ation de la Sanaga.

Les règles suivantes pour l'empoissonement sont respec-
tées

• Ti1apia ni10tica ~ 5 kg d'a1evinsl m2 ~
--J

• Heterosis ni10ticus : 2 kg d·~1.~iftsl m2

• L'empoissonnement en prédateur ne connait pas de
règle fixe. En principe, on utilise des prédateurs qui sont eux­

mêmes productifs: Lates, Gymnarchus, Hemichromis •••

b) Autres collections dOeau.

Les règles sont les mÔmes, mais la densité de peuple­
ment initial doit varier en raison inverse de la superficie, au
moins pour le Ti1apia et l'Heterosis.

Par exemple, pour un lac co11inaire de 1 km2

un empoissonnement convenable est g

• 20 kg à 50 kg de Ti1apia,
• 10 kg d'Heterosis.

(100 ha)
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Il faut noter que la Cafpe, poisson sélectionné pour

la pisciculture intensive v n'est'pas employ~ en pisciculture

extensive ç car le bénéfice de la s6lection intrn-spécifique

se perd rapidement.

5.3.2. - Pisciculture intensive.

a) Elevage utilisant les sous-produits.

1. Drèches de brasserie

• densité de Tilapia par ha : 40 000 unités

· densité comptc~'tenu d'une mortalité dE; 10 P

100 ~ 44 000 unités

2. Manioc trempé

· densité de Tilapia par ha : 11 000 unités

mais peut varier en fonction du nombre de pa·­

niers de manioc mis à fermeture chaque jour

dans l'étang.

3. Tourteau de coton.

· densité de Tilapia par ha : 50 000 unit~s

· densité compte-tenu d'une mortalité de 10 p

100 ~ 55 000 unités.

4. Ecumes de brasserie.

· densité compte=tenu d'une mortalité de 10 n

100 ~ 44 000 unités/ha.
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b) Elevage de Ti1apia associé à un ~levage de porc.

Pour obtenir 50 000 poissons vendables à l'hectare,
il faut 55 000 alevins (10 p 100 de mortalité) •

Pour une ferme piscicole de 150 ha d'étangs prati­
quant 2 cycles d'élevage par an, il est n~cessaire de disposer

de 16 500 000 alevins (55 000 x 2 x 150 ha) •
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RESULTATS DES EXPLOITATIONS.

Nous avons signalé au cours des études précédentes

liimportance que revêt le développement de la pisciculture

dans la phase actuelle de la course vers 1 1 autosuffisance ali­

mentaire du Cameroun. Par ailleurs l'enthousiasme affiché par

les paysans au moment des innovations en pisciculture a été

vite déçu du fait d'une méconnaissance des techniques propres

à cet élevage, mais surtout dlun manque d'encadrement à tous

les niveaux. Crest pour pallier à ces insuffisances qurune po­

litique de relance de la pisciculture a été amorcée en 1969­

1970.

Aujourd'hui, la plupart des anciens étangs ont été

remis en activité. De nouveaux étan9s ont été créés et se

créent encore.

2. - La production des étangs.

Dans l'Ouest et le Nord~Ouest, les résultats des ex­

ploitations sont encourageants siils permettF.ient un suivi.

Malheureusement, il y a cette mentalité des fermiers qui fait

que les bassins empoissonnés sont vidés en liabsence du moni­

teur piscicole i les rêches sporadiques ne permettent p~s d'é­

tablir le rapport entre la quantité d'alevins mise en charge

et la quantité de po~ssons récoltés à la vidange. Cet état est

confirmé par les propos de cette darne d'un pisciculteur ~

«l'élevage du poisson est une bonne chose car lorsque des

étrangers arrivent à la maison, il suffit d'aller p~cher quel­

ques poissons pour assurer leur repas. De temns en temps; on

en pêche pour l'alimentation des enfants parce quO ils sont re­

commandés par les médecins».
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Nous comprenons dès lors les difficultés quOil v ~

dans l'obtention des statistiques à peu près précises.

Les différents rapports des secteurs d'élevage ne
mentionnent pas ou partiellement les résultats des exploita~

tions piscicoles. Le seul rapport officiel du MINEPIA (1980)

cite quelques chiffres:

Tableau nO 6 g Statistiques de production 1980/1981.

Nature Nc:Itbre SUperficie Quantité de Etangs en Etangs en Espèces
provinces d'~tangs des ~tangs };x:>issons construction projet elevées

piscicoles piscicoles pêch~s (kg)
(m2 )

-
~ien Nord - - - - - -

Est 359 523 111 2 676 101 54 Tilapia

-
Ancien
centre-sud - - - - - -

Littoral 14 - - - - ""...

OUest 222 - 2 715 - - Tila~j..:l

et
c1arias

Nord...cuest - - - - - ~

SUd""ÙJest 41 18 828 6(X) 3 31 carpe

'Ibtal 63b 5t,11 939 9 9~1 lQll 85 Tliaplâ
1980/81 Clarias

carpe.

Source MINEPIA (35)
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Les estimations fion officielles à partir de 1 uannée

de relance de la pisciculture (1970) font état de 10 tonnes de

poissons par an. La production actuelle doit être normalement

plus forte eu égard au nombre important d'étangs non recensés

dans 1 oancien Nord ~t le Centre-Sud du pays. La méconnaissance

des statistiques est certainement due aux difficultés qu1éprou­

vent les agents piscicoles en nombre en~re insuffisant dtes~imer

correctement la production et de recenser le nombre dlétan78

construits par-ci, par-là. Il serait souhaitable de vidanger les

bassins en présence du moniteur piscicole qui apprécierait les

quantités récoltées. Ceci ne donnerait d'ailleurs qU'une idée

sur la production et la productivité des étangs de pisciculture

intensive.

Quant à la pisciculture extensive y les moments des

grandes p~cheries devraient être supervisées également par les

responsables de la pêche.

Les estimations irrégulières faites sur les marchés

de vente nc peuvent pas être concluantes.

DOai11eurs Enock (8) éprouve les mêmes difficultés

quand il repertorie 1 lévo1ution de la production de pêche conti­

nentale de 1962 à 1982 figurée dans le tableau suivant.
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Tableau nO 7 Evolution de la production de 1962 A 1982 •

.
Années Production en tonnes

1962 60 à 80 000

1963 -
1964 30 000

1965 -
1966 -
1967 -

11968 40 000
1

1969 - 1

!
1970 1- !
1971 67 000

1

1972 - 1

1

1973 !-
11974 -

1975-1976 60 000

1976-1977 40 à 50 000

1977-1978 46 000

1978-1979 50 000

1979-1980 31 000

1980-1981 26 579

1981~'1982 -

Source ENOCK (8).
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Les fluctuations de ces chiffres témoignent des dif­

ficultés du contIÔle des apports de la pêche continentalen Cornrae

dans tous les secteurs du monde rural, il n~est pas du tout aisé

de recueillir des informations fiables. Très souvent pour échapper

aux taxes communales, les pêcheurs ou éleveurs n'indiquent jamais

la quantité exacte de leurs produits.

Il serait d'ailleurs illusoire de vouloir convaincre

un pisciculteur de vidanger son étang à des dates déterminées

étant donné quVil considère cet étang comme une propriété priv~e.

Nous pensons que ciest seul dans le cadre de l'Anirna-~

tion piscicole et dans la compréhension du milieu paysan qulun

effort doit être fait. Ltagent piscicole devrait être pour le

pisciculteur plus un collaborateur qu uun "qendarme" (25).

A signaler également les difficultés inhérentes au

mcie de déplacement des agents piscicoles qui nUont pas le mini­

mum requis pour visiter régulièremp.nt les fermiers.

Pour avoir des statistiques à peu près exactes r U~

certain nombre de problèmes doivent être résolus ~

• la création de voies de communication accessibL>~

en toutes saisons ou

• la dotation des moniteurs en engins l'tout terrain li

capables de supporter les parcours accidentés et

les marécages.

• la prise de conscience professionnelle de la part

des moniteurs piscicoles car les enquêtes de pro­

duction sont un support important dans tout pro­

gramme de développement,

la collaboration franche ~tre moniteur et pisci­

culteur.
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3. - Conclusion.

Actuellement, la seule pisciculture vraiment renta­

ble au Cameroun est la pisciculture extensive qui contribue
déjà à élever le niveau de vie dans les régions où les nouvel ..

les productions sont les bienvenues. Mais la production peut

encore s'accro1tre. Il n'en est pas de même pour la piscicul­

ture intensive dont les résultats ne semblent pas à la mesure

des efforts consentis. Cette situation est dangereuse car les

étangs abandonnés ou insuffisamment entretenus peuvent devenir

des foyers de bilharziose, de paludisme, ou d'amibiase •••

comme cela est constaté à Ndélélé et Kobi (Kadei) pui à Mag~

(Mayo Dana!) (16).
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LA COMMERCIALISATION.

1. Circuits de distribution du poisson frais pêché dans les
eaux intérieures. (Carte nO 5).

1.1. - Introduction

Pour être vendu sous le vocable de "poissons frais,n

le poisson doit être consommé dans les heures qui suivent sa
capture. Compte-tenu des températures élevées que Igon connait

au Cameroun, le poisson ne peut être vraiment consommé fr'!is !JU \' t

proximité des lieux de pêche. Jusqu'à ces dernières années, la

rareté des réfrigérateurs et des congélateurs restreignait ~~V0n­

tage les zones de diffusion du poisson frais. Maintenant p on/'~.i"..:

Jes commerçants mettre des congélateurs dans leurs camionnettss

pour a~ler chercher du poisson frais dans les zones de pro~uction

La multitude des lieux de pêche et la diversité des fermes Je dis­

tribution font que notre description est limitée aux princi;:"ü,Js

pratiques.

1.2. - Vente directe sur les lieux de pêche

1.2.1. Vente aux particuliers.

Celte forme de vente se pratique partout. Les pêcheurs

cèdent le produit de leur pêche au plus offrant. Le bord du lac p

de l'étang ou de la rivière est évidemment le lieu où Igon est

sftr J'obtenir du poisson frais. Ces lieux de pêche sont bien con­

nus et c'est ainsi que, t~t le matin, le bord du lac de Maga est

fréquenté par des personnes dont on conna1t bien le statut social.
"Le bonprix" se détermine ô la suite d'un échange de quelques
instants entre le vendeur et 1 gacheteur, ce dernier ayant aupa'­

ravant comparé la capture de différentes embarcations.

'.

-......



(' ~f~,· l~j:~· ~It"'<..~ ~;,F1
i,1., "--_.....-.ia._.._ ...

<CA RT'E N° 5 ....__...."..~ ............c....

i=<" (.A~

(41).
1. . r

R'Î)lV~1l;. eut t~r""

ch.Mit) d·<tfc.r

NiGERIA

...,. ..... -

o -50 "'oc,, "'5'0#<""
'-----"'---..-.....,J

..... , ..

bud_compt4
Texte tapé à la machine
-85-

bud_compt4
Texte tapé à la machine



- 86 -

1.2.2. - Vente aux commerçants.

La raret~ du poisson frais dans les grandes agq1o~

m~rations du Nord du pays a conduit les commerçants à s'équiper

pour assurer le transport du poisson dans les meilleures c~ndi­

tions possibles. C'est ainsi que des commerçants de Maroua nis~

posent tet le matin sur leur camionnette un cong~lateur refrcidi

au maximum quelques heures avant le d6part et vont chercher le

poisson 'sur les marchés proches du lac de Maga (34).

Les lieux de vente sont situés sur la digue e1le'­

même ou sur des march~s ayant un volume de transaction beaucour

plus important. Le marché dG KaI-kaI, situ~ à une heure de vni~·

ture de Maga, est un important lieu de commerce du poisson.

A Garoua, des commerçants sont également équipés de

congélateurs-camionnettes et vont chercher du poisson frais ~

Lagdo ou à Léré (Tchad).

1.3. = Vente du poisson frais sur les marchés de détail

Parmi tous les centres urbains où les pO!.~C~1 frais

sont vendus, nous avons pu observer que le marché est florissant

pendant les deux premières heures du marché ne 07 H ~ '':9 H) Oll

les ménagères munies de leurs sacs en plastique ou dVassiettes

en aluminium discutent âprement des prix avec les commerçants

constitués en majorité d'hommes. Par ailleurs les marchés du

soir de Douala, Yaoundé, Garoua u Maroua... fourmillent àe DCr"

sonnes de toute catégorie, où le poisson frais est vendu. Se~

les troittoirs les femmes vous proposent le "poisson brais(:" .~.1

goat délicieux.
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1.4. - Vente du poisson dans les eoissoneries

Il existe peu de poissonneries au Cameroun. Nous en
avons dénombré 3 à Yaoundé, 2 à Garoua, aucune à Douala. A
Maroua, deux magasins possèdent des congélateurs et vendent ~u

poisson congelé. La quantité de poissons frais commercialisée
dans ce type de magasin est très peu importante. Ce qui explique
la rareté de poissonneries, c'est vraisemblablement le coüt se
location d'un magasin en ville. A Douala, on signale que la loca­
tion d'un magasin d'une cinquante de ma codte 1 500 000 F CFA
par mois. Compte tenu du codt des équipemen~s intérieurs et des
codts de fonctionnement, on comprend qu'il faille de façon cer­
taine un chiffre d'affaires pour aboutir à une gestion saine.

2. - Circuits de distribution du poisson après transformation.

2.1. - Les m~thodes artisanales de conservation du poisson.

Les m~thodes traditionnelles qui permettent de con­
server le poisson sont le séchage et le fumage. Le séchage est
parfois associ~ au fumage et certains poissons s~chés se conser­
vent mieux lorsqu'on pratique le salage. Lorsque ces m~thodes

sont correctement appliqu~es, le poisson conserve une bonne
valeur nùtritive. De plus, ces techniques sont moins co~teuses

et du fait d'une réduction du poids 9u poisson (perte de poids
de l'ordre de 70 p 100), le tonnage à transporter est moins im­
portant.

On distingue trois grandes cat~gories de produits

2.1.1. Le ~sa1anga"

Il est obtenu par séchage au soleil de Alestes bare­
moze et de A. dentex. Le commerce de ce poisson séché est très
important au Cameroun, au Tchad et jusqu'en République Centra­
fricaine.
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La méthode de préparation la plus courante est la

suivante ~ les Alestes sont ouverts par le dos r la tête res­

tant intecte. Un des filets est r~battu par 10 bas. Les poissons

sont vidés. mais non écaillés, puis ils sont mis à sécher une

journée sur les joncs. Ensuite, ils sont transpercés par un b~­

ton à environ un tiers du corps à partir de la tête et légère­

ment vers le ·Jos. Les baguettes sont suspendues à 80 cm environ

du sol et le produit est séché au soleil pendant 8 à 10 jours.

2.1.2. - "Le "banda"

Ce produit est préparé à partir de plusieurs sortes

de poisson ~ Citharius, Heterosis v Hydrocyon r Dictichodus v Labeo,

Gymnarchus et Lates donnent le nbanda il le plus apprécié et le

plus cher. Par contre les retits poissons (Tilapia, silures)

donnent le D'banda n le moins apprécié. Les poissons sont écaillés,

vidés, puis coupés en morceaux de la grosseur du poing. Ces mor­

ceaux sont enfilés tels quels sur des tiges sèches de plantes

poussant aux abords ou dans le lac (Papyrus surtout). Après q~lel­

ques heures de séchage du poisson au soleil, ces tiges sont en­
flammées, ce qui carbonise le :'banda H extérieurement tout en le

desséchant et en le cuisant partiellement. Le séchage est ensuite

prolongé au soleil pendant 4 à 7 jours. Parfois aussi le poisson

reste sur des grilles au-dessus d'un feu très l~ger pendant plu­

sieurs heures. Le stockage en vrac; au soleil permet dUattendre

la vente.
Ce produit est acheminé en sacs de jute vers le

Nigeria jusqu'à MaIduguri. Le produit a tendance à tomber CH

poussière et à s'effriter au cours du trar.pport. De plus, liatta~

que des insectes (nécrobies et dermestes) ainsi que la pourri­

ture intérieure causent des pertes estimées parfois à plus de

30 p 100.

2.1.3. - "Le "Gumsa1a"

Il provient du s~chag8 au soleil d'alevins de Tilapia
et d'Alestes.
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2.2. - Les caractéristiques de la commercialisation des poissons

fumés et séchés.

2.2.1. - Le conditionnement

Le poisson fumé ou séché est transport6 dans des sacs

en jute ou en fils synthétiques tressés dont le poids avoisine

30 kg. Il est aussi transporté dans des paniers tressés et fer­

més. La forme varie selon les régions. La dessication du poisson

par le soleil ou le fumage rend le poisson cassant. Le sac ou,

le panier doivent donc être manipulés avec précaution.

2.2.2. - Le transport.

Le transport a lieu en pirogues ou en camions. Le

poisson séché de Mbakaou r qui est vendu à Yaoundé r arrive par

camion de 20 tonnes. Au Nord, des pirogues chargées de paniers

transportent le poisson destiné nU Nigéria.

2.2.3. = Les commerçants grossistes

Le poisson fumé et séché sur les lieux de pêche est

transporté par les pêcheurs sur les marchés dans des sa~cs ou

dans des paniers. Les commerçants grossistes se rendent à ces

marchés avec de petits camions et transportent le poisson jus­

qu'aux centres de consommation. Lorsqu'il ne dispose pas dUun

local en dur, le commerçant grossiste entasse ses sacs dans un

coin du marché et recouvre le tas d'une bâche pour le protéger

de la pluie.

2.2.4. - La vente au détail.

a) Les lieux de vente.

Le poisson fumé et séché est vendu en plein air sur
les marchés des agglomérations. Les villes ayant un march~
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quotidien ont des marc~és o~ le poisson est vendu dans des abris

réalisés avec des poteaux en bois sur lesquels on dispose une
natte, une toile ou des morceaux de carton pour se protéger du
soleil. Le poisson est présenté sur des toiles en plastique ou
en jute posées sur le sol ou sur des étals confectionnés avec
quelques planches clouées sur des piquets. Les poissons sont
présentés pàr tas de 4, 5 ou 6 poissons selon la taille et la
qualité.

b) Les modes de vente.

Sur les marchés, le prix des tas de poisson séché
varie selon l'espèce, la taille de poissons et la grosseur du
tas.

c) Les détai11an~s.

Dans les grandes agglomérations, le poisson collecté
par le. commerçants grossistes est vendu à des détaillants. Ce
sont des femmes le plus souvent, mais on rencontre aussi des
hommes adultes et jes adolescents. Il existe aussi des détail­
lants ambulants qui achètent du poisson au commerçant grossis­
te et qui vont, à bicyclette, de marché en marché tout au long
de la semaine.

2.3. - Les principaux flux commerciaux de poisson fumé et séch~.

2.3.1. - Flux vere Douala.

Le poisson fumé et séché qui est consommé à Douala
provient essentiellement des campements de pêcheurs installés
dans l'estuaire du Wouri.
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2.3.2. ~ Flux vers Yaoundé.

Nous avons relevé des arrivages de poisson fumé et

séché en provenance du Lac de Mbakaou: mais la ville de Yaoundé

est aussi approvisionné par du poisson fumé pêché au Nord et

dans les rivi.ères. Ce sont les nombreux ressortissants de cette

région: qui en sont les consommatûurs.

2.3.3. ~ Approvisionnement des villes de l'ancien Nord.

L'étude de l'ORSTOM sur le commerce du poisson dans
le Nord soulignait los points suivants

.. 60 p 100 des poissons livrés à Maroua arrivent

sur une période de 3 mois (Avril, Mai: Juin)

- La majeure partie du poisson pôché dans le Logone
est regroupée à Maroua avant dr.être réexpédié aux agglomérations

voisines i Maroua,Centre de consommation joue aussi un rôle de

centre de distribution :

~ Le marché de Garoua est un point d 1 abo\lti5seI1·.::~yt

du poisson ~ le poisson qui arrive à Garoua est entièremel~c

consommé dans cette ville. LE: poisson fumé consommé à Garoua l:Jro-­

vient de la Benoué et du lac de Lér6 (Tchad). Seul le l'Sal?ng3~

provient de l'Extrême-Nord. (6)

Les différents avis que nous avons pu recueillir

dans l'Extrême-Nord concordent ~ selon ces personnes, la prod\:s­

tien du Logone aurait sensiblement diminué depuis quelques années.

Pour certains: cela serait une conséquence d'une certaine sur=

exploitôtion qui a eu lieu au cours des années de sécheresse:

(1970-1975), pour d'autres, le poisson du Logone aurait ~1gré

vers le lac artificiel de Maga cr~6 pour le d6veloppement de

la riziculture irriguée. Le lac artificiel fait actuellement
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llobjet de multiples problèmes. En effet, les paysans initiale­
m~nt transplantés à Maga, pour la riziculture, s'adonnent de
plus en plus àla pêche dont les produits procurent un revenu
i~édiat avec moins d'effort. Par contre le revenu du riz qui
est semestriel est le résultat dVun. dur. labeur. Par ailleurs,
le~ populations pêcheuses du Logone et Chari, dépossédées d'une
activité traditionnelle de longue date, parce que les crues
n'arrivent plus (le bàrrage de Maga est en Amont de la circu­
lation des eaux du Logone) se voient obligés de se convertir
à une nouvelle profession ~ l'agriculture. Ceci pose un pro­
blème sociologique important.

Conclusion concernant la destination du poisson cpnservé
)

artisanalement.

compte tenu du ciimat et des distances qui s6parent
les lieux de productions des lieùx de èonsommation, la conser­
vation du poisson par séchage ou fumage demeure actuellement la
seule méthode économiquement acceptable pour la commercialisa­
tion à grande échelle du poisson pêché dans les eaux intérieures
du pays. Cependant, l'importance des quantités de poisson qui
sont commercialisées sous cette forme, appelle des améliora-
tions à tous les stades de la distribution de cette denrée :

- La présentation des produits ;

- Les installations des lieux de vente ;

- Le conditionnement des produits ;

- Les méthodes de vente (balances).
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3. Les prix du poisson au Cameroun.

3.1. - Généralités.

Les facteurs qui interviennent dans la formation des
prix sont multiples :

- la quantité de poisson disponible sur le marché
selon les périodes (mois, jour, moment de la
journée) ;

- les espèces de poissons proposées aux consommateurs;

- la fralcheur du poisson ;

- la quantité dDautres biens alimentaires disponibles
sur le march6 ~ viande de bovins, viande de petits
ruminants, poulets ;

-' Les pointes de consommation résultant d'évènements
particuliers (fêtes',mariage ••. ).

Toutes ces raisons expliquent les fluctuations ùe prix
qui nous ont été signalées.

3.2. - Les prix du poisson frais et du poisson congelé.

3.2.1. - Prix officiels.

Les prix officiels publiés par l'Administration Ecnt
respectés par les organismes qui font le commerce du poisson à

grande échelle. Les armateurs qui vendent du poisson frais ct
les sociétés qui importent du poisson congelé tiennent une ccmp-'

tabilité et il est donc facile de vérifier l'application dU

barème officiel. Le souci qu'ont les responsables de gérer leurs

1
j



entreprises dans la légalité est réel. Les prix officiels du

commerce de détail ne sont par contre pas du tout respectés.

Pour le poisson congelé p par exemple, le prix cffi­

ciel du kilogramme au détail est de 400 F CFA alors que le

prix réellement pratiqué attoint parfois 700 F CFA le kiVnr;-:rr.ne.

Quelle que soit la localité, aucun prix officiel c,

détail ne dépasse 600 F CFA. Le prix du kilogramme de poiss~n

congel~ au détail le plus élev€ est celui de Bertoua. Ceci sU ex­

plique par le fait que c'est la localité qui est la plus éloi­

gnée de Douala.

3.2.2. - Prix détails réels observés pour le poisson frais.

a) A. Douala

Les prix des poissons frais vendus près du pont

sur le Wouri à Douala peut être estimé à 1 000 F CFA l~ kg en

moyenne. Près de ce pont, deux rnachoirons pesant ensemble 2,5

kg sont cédés par le vendeur à un prix de 3 200 F CFA, CG qui

correspond à 1 280 F CFA le kg.

Dans d~autres endroits de Douala on aboutit à un

prix du kg de poisson compris entre 1 000 F CFA et 1 500 F CFA.

Cela dépend, bien sar, de l~importance des besoins et de llenvie

du client dUacheter du r-:oisson à un moment donné.

b) Poisson frais ven,J.u ,~ Maga.

Les poissons étant achetés sur les lieux de pêche,

leur prix dépend du nombre des clients qui se présentent 0 Sur

le bord du Lac de Maga p un pêcheur a vendu un capitaine pesant

environ 1,5 kg pour 700 F CFA (466 F CFA le k~l . Ce faible
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prix peut sGexpliquer par le fait que le pêcheur ne prend aucun

risque de commercialisation puisqu'il vend un poisson qui est

encore sur la berge du lac.

c) Poisson frais vendu à Garoua

On constate que les prix du Tilapia oscillent entre

260 et 400 F CFA le kg, Le Lates (Capitaine) est trois fois ~lus

cher que le Tlapia (de 800 à 1 200 F CFA le~), le prix do vente

du Clarias n'est pas très éloigné de celui du T1lapia g 233 à

400 F CFA le kilogramme. Dans les poissons de diverses esp0ces,

on note que le kilogramme de Gymnarchus atteint 1 500 F CFl\,

mais que parfois le prix est de l'ordre de 500 F CFA.

3.3. ~ Les prix du poisson fumé-séché.

3.3.1. - Gén~ralités.

NouS avons vu précédemment qu'un kilogramme de pois­

son fum~-séch~ était obtenu à partir de 3 kg de poisson frais.

Selon les espèces et les techniques de conservation, la perte

de poids est comprise entre 66 et 70 p 100. La conservation

du poisson par fumage séchage ne s'accompagne pas (lorsque le

procédé de fumage séchage est bien appliqué) d'une perte de

valeur nutritive (TablJau nO 9 page 99).

On peut donc à priori penser que le prix d'a kil')"
gramme de poisson fum~-séché devrait être théoriquement envir8n

trois fois plus élevé que le prix du poisson frais.

En réalité, cela dépend de l'usage que 1 'on v(m·~

faire du poisson. Certains poissons séchés sont achet8s pou~

accompagner et agr~menter le goOt des plats compos~s à par::ir

de riz et de mil. Lorsque le poisson constitue la base du r;.;··

pas, les consommateurs pr~fèrent, bien sOr, un beau poisson

frais.
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303.2. - Prix du poisson sGché-fumé à Yaoundé.

Le panier de Tilapia fumé, provenant du lac de

Mbakaou p pèse entre 10 et 15 kg. Le panier est vendu entre

5 ·soo et 6 500 F CFA. Le prix du kilogramme de Tilapia fum~

est compris entre 450 ct 550 F CFü.

Un tas de Clarias pesant 750 9 est vendu 1 000 F CFA

soit 1 300 F CFA le kilogrammeo Un tas de Tilapia fumé pe~ant 10

même poids (750 g), se vend 500 F CFA, (666 F' CFA le kilogramme) .

Le poisson salé séché importé est vendu au kilogramme.

ri

La Morue de Norvège vaut 1 250 F le kg. Le stock

fish" (poisson séché dans les pays scandinaves sous l!action du

vent et du froid) est le poisson séché le plus coateux ~

3 250 F CFA le kgo en avril 1982.

3.3.3. - Prix du Poisson séché-fumé dans le Nord.

Les prix des tas de poisson séché-fumé vendus sur

le marché de Mora varient oe 200 à 700 F CFA selon la grosseur

du tas et le type de poisson. Six pet.ites silures pesant ensem­

ble 300 9 sont proposées pour 200 F CFA (670 F CFA le kg). Pour

une grosse silure fumée pesant 800 g le commerçant de Mora

demande 600 F CFA (750 P CFA le kg) 0 Sur le marché oe KaIkai p

20 kg de Tilapia séchés valent 7 000 F CFA (350 F CF~ le kry) .

Une caisse de silures fumées. pesant 15 kg, coate 10 000 F CFA

(666 F CFA le kg). Sur le marché de KaikaI; qui est un impor~

tant centre de redistribution de poisson séché v~rie de 2 700

à 35 000 F CFA. Le poids d'un sac variant de 25 à 30 kg; on

aboutit à un prix au kilogramme ne llordre de 1 000 F CFA.

A Maroua, tous les tas de poisson (fum~ et séché)

sont proposés au prix de 200 F CFA. L1achat d1un échantillon

de 5 tas et la pesée de chaque tas aboutit à un prix GU kilo­

gramme compris entre 870 F CFA et 2 222 F CFA.



- 97 -

A Garoua, les statistiques réunies par J. L. Cuvier,

concernant le poisson fumé font apparaltre les fluctuations
suivantes g

En 1979 le prix du kg était compris entre 650 et

850 F CFA.

- En 1980 les fluctuations ont été plus importantes

950 F CFA le kg en mars et de moins de 400 F CF'A le

kg d'Avril à Aoat.

- En 1983, le kg va d0 1 500 à 2 000 F CFA.

304. - Conclusion concernant les prix de poisson

Le prix élevé de la viande comme l'indique le t2):'!.. :;:L::

N° constitue l'une des justifications du recours aux poie~:;(:-:E 0

Tableau nO 8 Prix de viande à Yaoundé

Catégorie Prix au kg Observation
(F CFA)

Viande sans os 1 200 à griller

Viande avec os 9000 à bouillir

poulet vivant 1 000 poulet de 1;5 kg- 1 500=

poule vivante 830 poule de 3 kg =
2 500
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Si on compare ces prix de viande à ceux du poisson

on constate que

• le prix du kg de la viande de boeuf sans os est

voisin du prix du kg de poisson frais de bonne qualité ~ 1 000

à 1 200 F CFA le kg.

le prix du poisson congelé courant (maquereau,

chinchard) est de l'ordre de 450 ~ 500 F CFA le kg. Il vaut la

moitié du prix du poisson frais.

• le prix du poisson fumé-s~ché est 3 à 4 fois plus

élevé que le prix du kg du poisson frais de liespèce correspon­

dante.

Le faible prix du poisson congel~ par rapport au prix

de la viande explique la forte croissance des importations c~nsta­

tées ces dernières années. Il est souhaitable que la totalité dos

habitants puisse accéder au marché du poisson congelé. Mais le

développement de la production nationale ne doit pas ~tre compro­

mis par la concurrence dVun produit importé.

La reprise d'une activité piscicole au C~mernun ne

peut se réaliser que si les producteurs sont assurés dDécouJ.er

leur production dans de bonnes conditions. Tout doit donc être

mis en oeuvre pour que l'écoulement du poisson produi.t à l'int(­

rieur du pays se fasse dans des conditions qui stimulent l'es~rit

d'entreprise des pisciculteurs. En effet, compte tenu du bas prix

du poisson congelé par rapport au poisson frais, les consomna-'

teurs à majorité rurale sont bien sar tentés d'aller vers le pro­
duit le plus abordable. Cette situation si elle pers1ste pourrait

décourager les pisciculteurs çuDune politique de relance de la

pisciculture a tant encouragé.
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CHAPITRE II - LA CONSOMMATION DU POISSON

1 - Aspects qualitatifs

~COl f: n,., 1 r:F.-t;-Cl\ f':'l

C~3 SClf;NC~::'! ET MEDfCfNl'

~~:JfRlN',:F:!.::~'; DE OAf('~P

BlBllOTHEQUf

La composition chimique des poissons dépend de l'es­

pèce, du sexe et du cycle saisonnier, facteurs qui condition­

nent le dépot de graisses (34 ). Le tableau suivant donne

cette composition chimique qui ~st comparée à celle d'autres

denrées d'origine animale.

Tableau nO 9 Composition chimique du poisson comparée

à d'autres denrées alimentaires sources

de protéines.

Type de poisson Calories Protides Lipides

(Nombre) (g) (g)

poisson frais 62 8,8 2,7

poisson congelé 132 18,8 5,7

poisson salA, fumé, séché 221 18,8 9,7

Conserves de poisson 188 20,0 Il,0

viande de boeuf 217 14,9 17,0

viande de volaille 129 12,0 8,6

Oeufs 144 Il,0 10,4

. "

Source: Statistiques de la consommation des denrées

alimentaires OCDE, PARIS 1978

Cependant les valeurs données ci-dessus ne corrcs~

pondent qu'à des moyennes. Les poissons consommés en Afrique

sûnt généralement maigres, riches en protéines de donne qu~litd
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particulièrement en lysine. Par contre la phénYlalanine, l'iso­

leucine et la tryptophane constituent les facteurs limitants.

Au même titre que la vi~ndc, le poisson peut donc

supplémenter aussi bien les régimes à base de céré:.:l.les qU0 CCllX

à base de tubercules.

La teneur du poisson en vitamines du group,-) B,tL't'S

variable selon l8s espèces, reste assez faible, comme pour los

viandes, le rappJrt phosphocal.cigue est déqéquilibré, tanélL

le taux du fer est compris entre ],5 ct 3 mg p0ur 100 g. S~n

CUD (coefficient d'utilisation digestive) est sensiblorncnt

6gal à celui du l~it (98 pIaO) contre 88 pIaO pour la vi2ndc

de boeuf (26)

La transf0rmatLm artisanale en poiss':m s::,116 , '30chl~

ou fumé élève la proportirm de protidQs à 40 ()li 50 pIaO '-;1.1

davantage si l' opér.~tion de séchage, fumage est bien ccnc1uitc.

l-iu c~·urs de cette transformati"n, cert::lins acides ;~min6s S':,)!:t:

détruits en plus (lU m':.>ins grande prc'p:Jrtion. On sign:lle en

particulier le cas de la thiamine.

2 - Aspects quantitatifs

2 - 1- Cons-::muna tian du p)18son dans les pays dé 110CDE

Les pays mC'mbrcs dG 11,Organis2\tLm de la Cc;)p&ra tL::m

et de Pév.::.:loppcrnent Ec,)n')Iniquü(oC.D.E.) s·::mt rhns l'cnscmbl~

des pays hautement urbanisés ct industrialisés, dont los

structures sociales sont totalement diff6rentes do celles du

Cameroun.

Le mc\dèle c....c cons.)mmatinn alimentaire y est également

très diff6rcnt, la part des pr~tCines animales y étant plus

élevée que dans les pays ~fricuins i ces derniers consomment

en effet davantage de céré~les et èe f0culcnts.
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Il est cependant intêressant, à titre de rêfGrencG,

d'examiner le niveau de consommation du poisson dans les pays

d6veloppés, niveau qui est d'ailleurs très variable selon les

pays, en égard à leur situation g60graphique et de leur traGi­

tion alimentaire.

On notera ainsi que le Japon, le D~ncmark et le

Portugal ont des consommations individuelles approchant ou

d6p~ssant 35 kg par tête, cc qui évidemment li6.à une activit(:
"-

de pôche très développée. D'autres pays tels que l~ nouvcllc-

Zélande, L'Irlande ou le Canada, qui à priori sont situés ~

proximité des ressources importantes, ont des niveaux de con-'

sommation beaucoup plus faible : de 5 à 6 kg par habitant.

2-2 La consommation du poisson en Afrique

D'après Seydi (26), la consommation moyenne du p:L:;"

sc,ln en Afrique est de 10 kg/an/tête d'habitant avec des cxtr3mcs

sc trouvant au MarOC (4 kg/an/personne) et au Sénégal (56. kg/

an/pers.::mne) •

2-3 ; La consommation du poisson au Cameroun

2-3-1 Généralités

Les importantes quantités du poisson congelé irnportêcs

ces dernières années par le Cameroun traduisent une insuffisance
de la production.

2-3-2 Les enguêtes de consommation

Les résultats des enquêtes effectuées dans quelques
villes du Cameroun sont présentés dans le tableau suivant.
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TABLEAU N° 10; Enquêtes de consommation dans

quelques villes du Cameroun.

Nombre d'achats par semaine

Ville Nombre - .
d'enqu~tes

poisson Viande
. .

Total Moyennl;;1 Total Moyenne

Yaoundé 441 9·17 ~ 713 1,6

Douala 780 3 252 4,2 2177 2,13

Bertoua 59 154 2,6 165 2,8

Nkongsamba 168 427 2,5 322 1,9

5:Jfoussam 168 421 2,5 404 2.", ':l
,
J

Bamenda 90 304 3,5 195 " ')
1

.é.. , ,. 1

1

!_.

Source MINEPIA (1982) (34)

Excepté Douala 00 il apparatt que les personnes intar­

rog6es achètent 4 fois du poisson par semaine, dans les aut~es

villes, il y a 2 achats par semaine.

La fr6quence des achats de viande ne dépasse pas 3 fois par

semaine. A Y~oundé, on n'atteint pas 2 fois par semaine. La

fréquence relativement faible des achats de viande par rapport

~ ceux de poisson peut être liée à la cat6gorie socio­

professionnelle des consommateurs et la Qisponibilité de la

denrée sur le marché. La plupart du temps, la consommation du

poisson se rapporte â cellülu poisson congelé qui existe en

abondance sur le marché et à ~es prix abordables par la maj0rité

ùes classes moyennes. On peut donc faire plusieurs fois le marché

alors que los individus ~ revenu blev& font moins le march~
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parce que disposant de réfrigérateur domestique. Lü poisson
sert .

acheté un jour donné/à la préparation de plusieurs repas. Les

inèividus à revenu élevé consomnlent moins de poisson congelé

que de viande. Il est certain que la proximité de la mer f~it

que les habitants de Douala sont plus enclins à cons~~rner ~u

poisson que ceux de Yaoundé.



QUATRIËME PARTIE

....

AMELIORATIONS SOUHAITABLES
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AMELIORATIONS SOUHAITIŒLES

l Introduction

La r8ussite de la p0litique do relance de la pisci­

culture dépend cos moyens disponibles p0ur améliorer les con(li­

tLms d'élevage. Ces moyens ë'.oivent porter sur l' améliorati::m

des stations piscicoles ct jes conditions de commercialisaticn

Jas produits de pêche.

2 Amélioration au niveau des stations

2-1 Le choix Ges espèces à 6lever

L'on n'insistera jamais assez sur l'idée que, "de J1lGIih:

qu'une hirondelle ne fait pas le printemps, un gros poisson De

fai.t pas la pisciculture". C'est pour cette raison qu'il S1;.T-Ü:,

süuhaita~le d'orienter les fermiers vers des espèces comme le

Tilapia qui ont fait leurs preuves à TaIwan. En effet, dnns

cette ville, la pisciculture intensive se caractérise surtout

par une forte densité de Tilapia dans les étangs. Ce souci

G'une utilisation intensive de l'espace aquatique peut s'expliquer

par la forte pression démographique. Av'cc des m6thocJ.es cl' élevage

très sophistiquées, les fermes piscicoles de TaIwan produisent

5 / 4 tonnes de poissons dans un étang GO 36 m2 en 9 mois !

Avec un peu d'offorts il est possible d'obtenir des résultats

appréciables d'autant plus que les aliments ne manquent pas au

Cameroun.

Les espèces comme: Cyprinus c<'\rpLi et Clarias lazera
qui font l'admiration des 'lleveurs possèdent une croissance

lente (1 à 2 ans pour la r6colte). Le choix de Tilapia nilotica

qui peut Otre p5ché après 6 m.::)Îs d'empoissonnement permettrait

de mieux rentabiliser les ftangs.
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Par ailleurs 1 è-ans la plupart ("~e nos pays 1 d' i.mp0r­

tants moy~ns sont mobilisés plus pour êévelnpp~r los program­

mes do recherche que pour leur mise ! ox~cuti0n. Cot han~icap

:,1·":\ns l'exécution des pr(::>gramme ~bc>uti t à des travaux mi~'

achevGs ou timidement mis en marche.

2-2 Les stations

La relance de la pisciculturc au CaTtlcr,)un passe par

la rdfectL)n ou l'agra.nëlissement c:' anciens étangs. La programm8

à court terme a.u courant de llexercice 1983/198~ précise les

grandes lignes suiv~ntcs

1°) rGfectionner certaines stations piscicoles

notam.'llent ln station piscic:Jle de Y:'uun(~ôF

,-:te Baf:Jussmn,

cl i EbcL:wa,

"k Ngaoundérô,

de Nkongsamba ï

2°) intensifier la vulgarisation pisciolc par an

encadrement plus rationnel dos piscicul tours, une inb::rventiJ,'rl

directe de l'Etat â la r6alisation des pr~jets piscic010s in­

dividuels ou ci)lnmunautairos n")t::umncnt le projet éle (13veloppc~­

ment dans les régions des M~)nts Man~ara, projet c0-fi~nc0 par

le Fonds i~ational ,je Développement Rural (FONl>DER) et le Minis"

tère àe l'Elevage, d~s pêches et dos Inèustries ~nimales

(HINEPIl>.) ;

3 0) fr:)rmer 15 agents d'encadrement pour une duruC!

:-le 8 mois au Centre NatLlll~l 1l.quacole de Fr,lUmban üt à l' étr"l.n­

ger ï

4°) organiser.les stages de recyclage et de perfec­

tionnemen't à l'intention des agents piscicoles 'l
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5°) poursuivre et assurer la réussite de la pisci­

culture villageoise ;

6°) repeupler certains cours d'eau avec l'excédent

d'alevins produits Jans les sations ;

7°) introduire les souches pures de Tilapia honorum

et T. mossambica de COte d'Ivoire;

8 0) poursuivre les travaux et les études commcncûs:::n

vue de l'installation des fermes piscicoles commerciales ct ].(;8

centres de pêche continentale.

3 Amélioration souhaitable pour la commercialisation rJ.u pC'.Ls T~

3-1 Généralités

Les différents systèmes de commercialisation pcrm~t-­

b:mt de prendre conscience de la grande diversité des si.tuat.ic,ns

rencontrées. Du détaillant op6rant pour son propre compte au

dGtailLmt vendant du poisson que lui a confié un commerçant

grossiste, il est difficile de saisir une r6alité aussi divcr­

sifide et aussi mouvante que celle que l'on rencontre souvent

dans le domaine des échanges.

Une amGlioration des conditi':ms de commercialisation

du poisscn suppose une amt:li')ration des infrastructures, il
s'agit:

- de créer des regroupements de pêcheurs, interlo­
cuteurs directs de l'Etat et des banques,

- de mettre au point des caisses isothermes adaptées

aux besoins des commerçants Î



- 108 -

- è 1 installer GO petites chambres froLles fi pre·xi-'

mité des lieux de vente pour permettre aux vendeurs de con­

server le poisson frais dans de bonnes ccnditicms ,.

- d'accroître le nombre d'6tablissements fourn~:::­

sant de la glace :

d ia.:nèliorer le c;cmdi tionnement du p:)iss)n sêche ~>

fumé ;

- cl' am(:n'lgcr les marchés .••

3-2 Groupements do pêcheurs

Pnur l~ pêche maritime ~rtisRnalct la cQnstituti0n

dG regroupement de pêcheurs, ~morcGc en 1975 s~us l'Ggidc éG

la Caisse de Developpement de la ?ôchc Maritime a depuis ~tC

prise en charg'c par la. llIDEPEC.l'~"1 (Missi'.m de D(~vcl'}p?8ffi;Jnt de

la Pêche Artisan:"1lc et Mari 'Lime). Cette flcti:~n (~,.)it être eten-'

duc aux pêcheurs ~o l'intéri0ur. Des moyens financiers (prêts,

subventLms, cr&dits) peuvent être all-Jués <} ces r~gr::JupGm.cnts.

Au niveau ;,:' un"'u plusieurs regroU:;:JÜments, 1 i ;lmG~a­

gement QO chambres froiècs ~)eut permettre de st,)ckur 18 puis­

son frais jusqu'au moment, (~e sa. prise cm ch3rgc par le commer­

çant. LI animation pisc icr"1:;;; t dans le but c: 1 am61i)rer los

techniques de conservati0n par fumago ct séchage est al~rs plus

facile. Au nivoau rle la ï.)r')(,.;uctioJl r liGquipernent en pirogues

et engins dû pêcht: peut être ~':g::l.1em<:mt nm,jlior6.

3-3 Candi tionnemcnt du Iy)iss"Jn s6chG et fumé:

Le poisson conèitiGnn0 dans les sacs tassés au cours

du transport se brise surt;:-:.ut L)rsqu' il vcy.::gc avec d' autn.::s

marchandises. Il y a lieu Jo faire une recherche ?~r des
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entreprises spécialisées pour la mise au point d'emballages

plus appropriés au transport du poisson conservé artisanale­

ment. Oc nouveaux matériaux (plastiques, caisse de bois ••. )

vouvant être utilis~s (8).

3-4 : Tri'msport

La fixation èe c~ngélateurs à usage domestique sur

les plateaux des camionnettes pour transporter le poisson frais

n'ost pas une solution très rationnelle. Il serait sans doute

plus opportun do définir lGS caractéristiques d'une caisse

isotherme adapt6e à ce type de transport et aux besoins des

c~)nunerçants.

3-5 : !Wênagement des marchÔs

Les candi tians de travail (les commerçants d6taillants

sur les march0s ne sont pas bonnes. Les abris aménagés avec

les poteaux en bois sur lesquels on fixe ,les nattas sont sou­

vent délabrés. Le soleil, la poussière crôent des conditions

pénibles aussi bien pour les commerçants que pour les clients.

L'aménagement des marchés construites en dur s'impose. Pour le

poisson frais, chaque étal devrait disposer d'un point d'e~u

afin que le c:-)mmerçant puisse laver er raffralchir pério<.:i­

qucmcnt le poisson.

3-6 : Fabrique de glace

La glace est un moyen simple d6jâ très utilise ;) 'UJ'_'

conserver le poisson frais. Mais nous avons be/aucoup de ffi:lrch:;'s

où le poisson est seulement protég6 de la chaleur par c1eS:>:Cb

je jute humides.



- 110 -

DG pGti tes f;lbriques de gl'lce plus nombreuses ren-'

draient donc èe prucj (?Ux services aux commerçants mais ,;1Ussi.

~ux ménages qui sont nombreux à ne pas posséder de réfrigéra­

teurs. Les responsables de l~ SEMRY ont bien perçu cc b~sain

et envis:lgent d' &tudier un tel L)rojct à pr~ximi t-:5 au lac de

Maga (16)
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PERSPECTIVES J'AVENIR

•

1 Introduction

La consommation actuelle du poisson par habitant et

par an est estimée à 12,45 kg contre 30 à 40 kg par habitant

et par an pour les pays de l'OCDE.

En 1990, la demande potentielle de poisson sera dû

213 840 tonnes. (disponibilité actuelle : 110 000 tonnes)

En 1995, elle atteindra 237 000 tonnes W, 748 t/an),

soit un accroissement moyen de 2,13 p 100 par an.

Cela correspond approximativement au taux d' accroissement c~émo­

graphique pr~vu (+ 2,2 P lOO/an) puisque l'objectif de consom­

mation qui est retenu par h3bitant est de 20 kg par habitant

et par an.
. -.

Si on_décinait, dès à pr~sent, de limiter les impor­

tations de poissons congelés à 35 000 tonnes, il faudrait quo

la production actuelle ùe la pêche maritime et de la pêche

continentale soient multipliées par deux d'ici 1990

'Si ensuite, et à partir do 1990, le Cameroun voulait

satisfaire l'accroissement de consommation à partir d'une pru­

duction piscicole intensive, il faudrait mettre en place ch~que

ann0e 240 hectares d'étangs nouveaux qui seraient voués uniqu~­

mont à la production de poissvn de consommation. (34)

Pour ce faire, il faut nécessairement lever les C0U­

traintes qui gênent la production piscicole •
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2 Goulots ~'étranqlem0nt

2-1 L'encadrement

Il est facile de dotor un pisciculteur ~'un engin

moèerne ou i~8 lui recommander l'~chat de cet enqin ~ais encore

faut-il qu'il sache l'utiliser correctement d' ('ù le rôle fnn­

darnental (~u m'mitcur c~ans l' n.nim"'lti.on [liscic'':)le.

2-2 Les infr~structures

- 10 manque de voies de c~mmunicatinn ~raticab18s on

toutes saisons entre zones Ce production d'alevins et zones

è..'é1cv3C]c,

- le manque de m~yens ~c transport d'alevins ~cs

zones de pro~uction aux zones d'6lev~ge,

.- l'insuffis1.nce ('le' m~'ycns do loc r)moti 0 n d'3S mnni-­

tours piscicoles etl'inadaptation (:as ~zuzubi 125" 1UX terrains

tr~s accic:entés.

2-3 Pr~blômes socio-6conn miqucs

- le défaut ~c statistiques tant au niveau ~c la

production que ~u matériel de p5cho,

los ~crtes consi~~rables enregistrées aDr~s ~0bar­

quemcnt des alevins (10 n 100 en moyenne)

- les pertos non n<krligoablcs après trn.nsf)rm·1.ti r m

des produits G~ la pêche,
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- la mauvaise organisation des march&s qui entretien­

nent des intermêdiaires oont l'int~r~t êchappe au consommateur,

- les taxations et contr~les maladroits donnent lieu

'lUX débarquements massifs de la production dans les pays limi-'

tropes,

- l'inefficacité du contrôle au niveau de la frontière

Nigériane entraine une grande sortie ne la production nationale .•.

Pour sauver la pôchc en général et la risciculture en

particulier, un certain nombre d'objectifs doivent être atteints

Gans les nombreux projets ruraux.

3 Objectifs ct nouveaux projets

3-1 Les objectifs à atteindre

3-1-1 A court terme

Il nc suffit pas (~C' former un personnel qualifié, M'1ic

il f~ut aussi produire des caGres résolument voués à la tâche

qui leur incombe c'est-à-dire <les agents dynamiques de l' anim,1.-'

tian piscicole (25)

L'animation piscicole d~crit los procédures par les­

quelles les populations ruralos sont arni.'m6es 3. adopter des métho­

('.es améliorées de pisciculture et à améliorer leur niveau de vic.

Les services doivent être à la disposition des personnes de tout

arri~re plan, de tout revenu et do tout niveau de vie. C'est un

?rogramme d'auto-assistance puisqu'il tend à aider les piscicul­

teurs éleveurs à s'aider eux-mêmes.
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L'animation piscicole est essentiellement rurale: ::t

son enseignement diffère de l'enseignement scolaire ordin,"'t:'_::C:

en ce sens que :

- la participation est volontaire,

- l'enseignement est systématique bien que de

caractère officieux,

- c'est le charnry, l'étang, l'ombre d'un arbre 0U

tout autre lieu public qui tient lieu de salle do

classe,

- la classe potentielle est constituée par la popu­

lation rur~le dans son ensemble,

- l'enseignement sc àonne dans un climat de confian­
ce et de respect mutuels.

Le Centre de Formati':m des moniteurs piscicoles de

Foumban est néj~ un pas dans ce sens, mais le projet de créa­

tion G'une Ecole d'aquaculture ~ Douala permettra encore mieux

au Cameroun d ':3.tteindrc ses objectifs de production fixés (l:ms

le plan alimentaire ~ long terme.

C'est un problème majeur pour le pays. Certaines

voies de communication comme l'indique la carte nO 5 sont

impraticables ponnant la saison ècs pluies. Ce qui fait que

les zones de production piscicole sont pratiquement coupées

des centres do consommation. Cette question préoccupante

trouvera des solutions au niveau du Vèrne plan quinquennal 0Ù

un accent particulier est mis sur le d~senclavernent des

régions rurales.
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Il s'agit de mnb:)riser tous les agents d'''l.nimation

piscicole et de doter toutes les stations piscicoles ct cen­

tres ~e production d'''l.levins, de voitures adùpt6es au mo~c de

transport dos jeunes poissons.

Ces str.uctures permettront

- de recenser le n')rnbrc des pêcheurs et ~i.scicul­

tours,

d'&valuer la prn~ucti0n ~nnuel18 3pr~s la r6colte,

- de reconser 10 m~t6riel de pOche ••.

Le séminaire d' inf·:lrmatinn sur l'aquaculture (.1)

a rocommandé la constitution è.' un fichier de base établi rn0thc)­

diqucment par secteur d' "1.ctivi té: ct tenu à j':mr st)iryneusememt.

L' ex;üoitation (',05 doctL.'11ents nermot tent

1°) ùe retracer l'histoire dos étangs et ~e faire

uno progr,~rnation future ,

2°) de jugor le nive~u de technicit6 des op6ratinns

exprimées à tr"l.vers les résultats;

3°) de juger de la qualité de la gestion ~es plans

d'eaux, ~os st0cks, 00S oliments, des engrais, etc.
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4°) d'évaluer ces ~ésu1tats financiers.

5°) d'améliorer le planning, lés techniques et

même la gestion financiôre

Par le transport dans des ustensiles adêquats,

dont le froid reposera sur du matêriel doux (paille, cope.aux •• )

pour amortir les mouvements intempestifs de la voiture ; le
è~8SUS des ustensiles sera également protégé des intempéries

par la bache dG la voiture ou tüut anti ~bri.

- Par la lutte contre les ichtyophages

- L'introduction des fnts métalliques et des caisses

en bois ou en plaqtique pour le transport du

poisson.

..
. Assistance aux pisciculteurs

- Par l'octroi du cr6èit FONADER

- Par l'organisation de concours du plus bel

élevage

- ~ar les aides ou prêts de matériel de pêche

3-1-2 A long terme

- Formation des cadres supérieurs spécialisés capa­

bles de supplanter les volontaires du Corps de Paix Amêricain.
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- Encouragement de la pisciculture associGe à

d'autres types d'élevage.

3-2 Les ndùyeaux projets

3-2-1 G6néralités

Tous les efforts, pour un accroissement de la pro­

duction nationale de poissons tant marins que d'eau douce,
sont vivement poursuivis par le gouvernement. En ce qui con­

cerne la pisciculture, des dispositions nécessaires sont
déjà prises pour assurer son expansion en milieu rural. Mais

les expériences montrent que le développement des activités
piscicoles demande :

- de procéder p3r étapes et d'axer le développe­
ment dans un premier temps sur certaines régions pilotes

choisies pour des conditions favorables ;

- d'&quiper les vulgarisateurs en matériel et
outillage nécessaires, ainsi que de porter assistance aux

pisciculteurs ruraux :

- de créer des centres de démonstration appliquant
la pisciculture moderne ;

- d'installer et d'üquiper les écloseries pour la

production en masse d'alevins de silure et de carpe,

- d'installer de petits moulins pour la fabrica­

tion des aliments des poissons.

c'est dans ce sens que se placent les nouveaux
projets d'éleva00 de ,?oissons, à savoir :
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- le projet "vulqarisation de la pisciculture" et

- le projet de "pisculture villageoise".

3-2-2 Projet "vulgarisation de a~ pisciculture"

ou pr0jet Zapi-Bird

Il s'agit d'un projet financé par la Banque Inter­

nationale pour la Reconstruction et le D6veloppement (BIRD)

intégrant 10 composantes è.:mt la pisciculture. Le but final

de ce projet visait ~ l'augmentation de la ~roduction agri­

cole: café, cacao et vivriers. Le volet pisciculture, suivi

~vant par le Fonds National Forestier et Piscicole, est passG

au Ministère de l'Elevage, des Pêches et des Industries Ani­

males après sa r6oxganisati0n en Mai 1979. Il ~tait lancé le

1er Juillet 1978 et avait une durée de 5 ans.

Les objectifs principaux du projet Zapi-Bird, co~­

posante ?isciculture prêvoyaient

JO) la construction et le renouvellement de 13 000

étangs familiaux de 300 m2 chacun, soit 30 ha de superficie

cn cau (lans 1,'3. zone Zapi-Est (Doumé, Dimako, Diang,

Nguelemeùouka, Angossas y compris Bertoua, Abonry-lfuang et

H.essamena) ;

2°) la production de 150 000 alevins de Tilania

nilotica par an dans les st.:ltions piscicoles de Bert-:"lua ct

Doumé ;

3 Cl) porter la production des étanc:rs ruraux de 300 :.('!

/ha/an â 1500 kg/ha/an ;

40) Informer et former les paysans en matière (:2

~isciculturo moderne.
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• Personnel ayant servi au projet pond,'lnt les

5 années

70 Camcroun~is ct 10 volontaires du Corps de la

Paix Américain 0nt suivi ce projet

• Tableau nO Il : Pourcentage des rêalisations

N° d'ordre Nature des opérations Résultats Pourcentages

1 R~fection et agrandissement
de la station piscicole de ; 0,8 ha 100
Bertoua

2 Construction du Centre
d'alevinage de Doumé 1,9 ha 190

3 Construction des étangs des
paysans

Nombre 00 20
Superficie 35 ha 116

4 Production des al0vins de
Tilapia nilotica 280 000 186

5 Formation des moniteurs
piscicoles 4 57

6 Information des paysans 160 16

7 Rendement de la production
des étangs familiaux 500kg/ha 33

jan
,

Source (43).
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. .\ .
• Conclusion

Le projet Zapi-Bird, composante pisciculture, a été

une réussite dans la mise en place des installations destinées

à la production des alevins de Tilapia nilotica dans les sta­

tions piscicoles de Bertoua et Doumé. Actuellement ces deux

stations piscicales disposent la capacité de produire plus de
280 000 alevins de Tilapia nilotica par an.

Sur le plan de la vulgarisation, des difficult~s

sont apparues dans la construction des digues des étangs ainsi

qu'à la formation des paysans en matière de pisciculture mo­

derne (nourrisage des poissons et p~riodicité des rêcoltes).

2-2-3 Projet "Pisciculture villageoise" ou projet USAID­
Cameroun

• Introduction

Le projet de "pisciculture villageoise" ("Small

Former Fish Production Project ll
) dont l'accord a été sign6 le

29 Aont 1980 entre le gouvernement AmGricain (USAID) et le

gouvernement Camerounais a pour but essentiel d'augmenter la

productivité des bassins piscicoles et, par conséquent, la
disponibilité des protéines ~n provenance du poisson. Ca

projet couvre les provinces de l'Ouest et du Nord-Ouest, Gt
son siège principal est Bamcnda. Il est dirigé au niveau

central, par un représentant du gouvernement Camerounais et

par un administrateur américain du projet, au niveau provin­

cial par un coordinateur américain assisté d'un homologue

Camerounais. Le Corps de la Paix Américain est 6galernent

partenaire dans ce projet.
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Les Objectifs

Le projet comporte deux objectifs essentiels, à sa-
voir

1°) accroltre la production et la disponibilit~ des
alevins pour les pisciculteurs,

2°) et accroître la production et le rendement des
étangs priv6s par :

- une production suffisante et régulière des

alevins dans les stations piscicoles,

- une amélioration du système de distribution

de ces alevins ;

- une formation des agents d'encadrement;

- et une formation des pisciculteurs.

Pour ce faire, trois stations piscicoles cibles ont

été choisies : deux dans la province du Nord-Ouest (Ku-Borne

et Bamessing) et une dans la province de l'Ouest (le Centre

National Piscicole de Foumbnn).

Les moyens

Pour atteindre ces objectifs, les moyens mis en

oeuvre sont les suivants :

1 - r6am6nagement et équipement des stations

piscicoles cibles du projet

2 - octroi de bourses pour la formation d'un per­

sonnel d'encadrement qualifi~ à tous les ni-
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veaux, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur du
Cameroun ;

4 - organisation des journées piscicoles et équipe­

ment des pisciculteurs en petit matériel (brouet­

tes, pelles, pioches, filets ••• ).

Les réalisations

1 - Le Cameroun s'occupe du réaménagement des 3 sta­

tions et en a terminé une (Foumban)

2 - le Cameroun a fourni en 1982, 33 tonnes de son

de riz, 940 kg de fertilis1nts et 4 tonnes de concentré pour

alimenter les poissons. Ceci a permis une production impor­

tante d'alevins de Tilapia, de carpe et de Clarias dans les

stations piscicoles de Ku-Berne, Barnessing et Bambui ;

3 - Les alevins ainsi produits 0nt largement été

distribués dans les provinces du Nord-Ouest, de l'Ouest, du

Littoral et de l'Extr~me Nord (empoissonnement des barragos

des monts Mandara dans le cadre du sous-projet de piscicul­

ture FSAR/FONAOER-MINEPIA)

4 - l'U.S.A.I.D ~ fourni 5chevrolets pick-up;

5 - Le matériel: pour les écloseries et pour lléqui­

pernant des stations, acheta aux USA par l'U.S.A.I.D, a été

livré à Barnenda et distribué ;

6 - 45 motos (modèle SUZUKI 125) ont été achetés

par l'U.S.A.I.D pour les a0ents d~ vulgarisation;
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7 - Le petit matériel (brouettes, pelles, balances .. )

~ distribuer aux pisciculteurs a ét6 achetû a Bamend3 ;

8 - Le Centre National Piscicole de Foumban a ét5

électrifié par la SONEL (Société Nationale d t E1ectricité)

9 - Quatre Camerounais nnt reçu une formation à

C0urt terme (G mois) aux U.S.A. dans la gestion des éc1 r )surics

10 - Deux Camernunais reçoivent actuellement une

form3tion à long terme (2 Ans) aux USA dans la gestion de
1 t aquacu1ture ;

Il - Six journ~es piscicoles ("Farmers t Field Days")

ont été organisées et ont cnnnu un grand succès.

1 - Achat de trois m0u1ins pour aliments ;

2 - Formation de nouveaux moniteurs piscicoles 3U

Centre National piscicole de Foumban, au cours do 1 t exercice

1983/1984

1 - Achever le réaménagement des stations piscicoles

deKu-Bomé et de Bamessing pour une meilleure alimentation en

cau de celles-ci ;

2 - Construire les ~c1oserics dans les stations

'cib1es du projet ;

3 - Construire des magasins pour stocker les

aliments des poissons ;
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4 - Construire des procheries et des poulaillers

pour la pisciculture associée

5 - Restructurer la vulgarisation par une utili­

sation effective des moniteurs piscicoles ; ccci suppose

l'org~nisation préalable d'un stage de recyclage de ces agents

d'encadrement et la mise à leur disposition de moyens de

travail (moyens de locomotion, carburant ••• ) ,

6 - Poursuivre le transport et la distribution des

alevins

7 - Organiser la distribution du petit matériel ~ux

pisciculteurs de l'Ouest et du Nord-Ouest.

Les difficultés-----------------

Le long et pénible processus de transport de l~ pis­

ciculture de l'ex-Fonds National Forestier au MINEPIAa rendu

indisponibles, pendant un certain temps, les moniteurs pisci-­

colos qui étaient confrontés à des problèmes de manque de

saL~ire, de manque de moyens de travail... La conséquence im-·

médiate de cet état de fait est que l'encadrement des pisci­

culteurs n'a pas éto effectif, ce qui s'est traduit par les

quantités d'alevins produites et invendues dans certaines

stations piscicoles.

Le non respect du délai d'exécution des travaux p~r

certains entrepreneurs et l'incompétence technique des autres

font que les stations piscicoles de Ku-Borne ct de B~essing

risquent de connattre les m~mes pr-:>blêmes d' alimentati,:)r,. en

eau comme par le passé, alors que les réaménagements entrepris

visaient justemeht il enrayer cc problème.
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Canc1us i.)n

Mises à part les quelques difficultés soulign(cs 8i­

dessus, les perspectives d'avenir du projet sont encourô­

gcantes eu égard " certaines réalisi1.ti·~:ms accomplies, ;"m ::m
cours. Cependant le plus important â faire reste ~ n')tre

avis l'encadrement des pisciculteurs car c'est principal~ncnt

par eux que le consommateur peut sc procurer le poisson de

table. A cet effet, un stage de recycVtge est nécess~ire pmr

lGS ;'\nciens agents de vulqarisation ,"lfin d' 6viter DU de limi­

ter certaines exactions dont quelques uns sont passés ma!tres

"luprès des pisciculteurs.
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CONCLUSION GENERALE
=====================

Notre étude sur l~ pisciculture nous a permis do

montrer que le Camer::mn .:\ l'instar des pays sous-d5velopp:.s

souffre d'une carence prot6in~-calorique. Dans son Vème plan

quinquennal de d~veloppement, 10 gouvernemp-r.t entend gar0ntir

f.! ch"'lquG Camerounais un apport annuel de prot6ines d' origin,,~

animale équivalent à 36 kg de viande de boeuf, les cxtrêm25

étant de 21 â 42 kg selon la F.A.O. (28)

Dans le domaine de la pêche, les besoins sont éva­

lu;js on 1986 (fin du Vême plan quinquennal. de développement)

Q 180 000 tonnes. A l'heure actuelle, les disponibilités sont

de l'ordre de 110 000 tonnes dont 80 000 toncs de pr'Jductinn

nationale et 30 000 tonnes de poissons importés. Pour attein­

dre cet objectif, le gouvernement a envisagé un certain

nc:rnbre d' ()pératiêlns notamment la cr6ation d'une société na­

ti'male de pêche, la modernisation de la pêche i'\rtisani'\le par

le bi"\is de la Hission de Développement de la Pêche Artisanale

ct M,3ri time (MIDEPECAM), laredynélmisation de la pêche cc:nti­

nentale et de l'aqu-3culture.

Mais la pauvretf un ressources halieutiques de nos

côtes et la faible (itenduc de n'Js z()nes de pOche maritime

imposent au Cameroun d'exploiter ses eaux intérieures pour

satisfaire les besoins en poissons de ses populations cn

faisant appel à la pisciculture.

De plus, par rapport aux grandes activités du monde

rural ~ agriculture commerciale, élevage du gros bétail g

peche mari time artisanale etc... il est urgent que le pays S ...:l

penche sur l'exploitation d'~ctivit6s secondaires: am6lio­

ration du petit 6levage, apiculture, cultures maralchêros,
aviculture, pisciçu1.ture... lesquel~es s.ont. susceptibles G':"!

devenir plus performantes.
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La pisciculture comme préoccupation secondaire, est

une forme d'élevage ne nécessitant pas d'effnrts particuliers

en dehors du creusement éventuel. d1étangs. Elle n'empôche pas

en outre le paysan de vaquer à ses travaux agricoles.

Pour l'heure, les r~sultats de cet élevage restent

limités malgr€ les efforts cnnsentis. (10 b)nnes par an) •

On devrait s'attendre à des résultats meilleurs si les program­

mes exibés étaient appliqués avec rigueur.

Tnutefois, 13 redynamisation de lû pisciculture au

Cameroun ne pourra avoir lieu que si certains services à

l'aval de la production sont bien remplis.

Ces services s~nt

~. le désenclavement des zones de productirm,

- l' orient.3.tion du chJix dans 11 élevage vers des

espèces plus productives

- le regroupement des fermiers piscicoles,

- le transport des pr·-)dui ts de pôche sous le couvert

de la glace,

l'amélioration do la transformation des poissons

séchés et furn6s,

- l'amélinration des diff6rents modes de transport,

- le stockage dans des conditions raisonables,

- l'aménagement des marchés et modes de vente au

détail,

- la réglementation de la sortie des produits de

pôche vers les pays limitrophes etc •..
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Si le spectre de la sécheresse ne vient pas as­

sombrir ses espoirs, le Camer0un, ~ ccurte 0ch6ance satisfc­

r:l la demande en poissons de ses populations, et m~me mieux,

dans un avenir lointain devenir un grand exportateur de pois­

s')ns frais dans les pays de la sous-rêgion à l'exemple do la

Fr~nce ou de l'Allemagne dans les p~ys de la C.E.E. (24)
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